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La Cricique embellic les plus fimplcf 
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E P I T R E 

DEDICATOIRE 

A rOmbre de Lamekis ,' 
Voyageur Egyptien. 

Ombre trois fois illuTLre du <foäe 
Lamekis. 

I'Es T ä vos vc^a- 
ges extravagansqua 
je dois , L'amour 
que j'ai pour la. 
Folie , cette Hißoire efi l'effai 
d'une imaginatioti qui afpire i 
devenir aujß dirigUe que la 
votre i puißent titude & U 
ums jgndis für U goüt d'un 
A ij 



EPITRE. 

SiicU iclairi , mc minter la 
vingt-feptiimc partie des fuß' 
frages dont vous jouiffe\ aans 
Ujoutcrrain Littiraire que vo^ 
tre Ombre embellit encorc ßu^ 
jourd*hui. 

Gardez-vous y grand & fu^ 
hlime Lamekis , de m'envoyer 
des vrefens s ßngulier dans 
mes projets , Jefronde les ufa^ 
ges etablis , & je vous adrejß 
gratuitement l'Hifioire demsL-* 
gakou •. 



Je r^iis de votre Ombre , 



k plus obiiffiint /erriceofS 



Place refefvee ä une Pre- 
face y qu^on fe difpofe ä in- 
iterer ä la huitieme Edition 
de cet ouvrage. 

KotMi qu'elle fera €xtraordinatxre,car 
rAüteur ne <)xni m bfea de (on Vtftt^ ri 
ibtuTcs da Pabik. 



AVANT-PROPOS 

Tds - necejfaire ä ceux qui 
n'entendent pas la Langus^ 
Japonoife. 

iy^-X A G V j paC- 
foitpourle Citoyen 
le plus riche du Ja- 
pon,&cequieton- 
nera , le plus honn^te hom- 
me Receveur des Douanes 
de -rEmpire , il avoit acqui? 
des biens immenfes , & uns 
reputation de probite , qu'on 
accorde rarement meme ä la 
vertu opulente. 

Maga-kou , fon fils uni- 
Aiüj 



f. 
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que , fiit eleve avec les foins 
qu'on doit ä un jeune en- 
fant deftine k remplir une 
des premieres Places de TEm- 
pire , Fufage Afiatique eft 
en cela bien different de celui 
de TEurope , toutes les Char- 
ges fönt venales dans le Ja- 
)on , & avec de Targent, 
e deniier des Citoyens , peut 
efperer le premier rang , dans 
celui des trois Etats qu'il 
teut choifir} fages Europ^ens, 
que vos maximes fönt difF6- 
rentes! Le m^rite fait tout 
chez vous , & Targent que 
vous regardez comme la four- 
ce des crimes , n'excite que 
votre indignation , jufqu',ä 
quand^illuftres Japonnois, mes 
cherscompatriotes vendrez- 
vous les dignitesdeTEmpire? 
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Fdut-il que des Bonzes igno-^ 
rans achetent le droit d'ouvrir 
les portes d'or du Temple (a- 
cre de Brama , que des Ci- 
toyens . peu experimentes 
payent la fantaifie de faire 
egor^^r cent mille hommes , 
ou d enlever au tres-pacifiaue 
Empereur de la Chine , aes 
Provinces oü nous n'avons 
aucun droit ? Faut-il enfin aue 
des enfans fortis ä peine aes 
ecoles de Zamael , puiflent 
* avec la fortune de leurs Pe- 
res , s'affeoir für les Lions 



* ZMms'il ttt le ColI<$ge le plus confid^^ 
table de Goa , c'eft U od des Bramines 
nodefles apprenneoc i ieurs Elives le 
Gnc Sc le tuld^en qu'ils ne doivedt ja« 
iQais parier » ou l'Hiftoire de l'Empire des 
Cambrißens (ju'il eft inucile ^u'Us coa« 
Aoiflenc. 
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fouges , * au rang de nos int^ 
gres Satrapes* 

Apres cette exclamation i 
tres-intereffante pour ceux aui 
aiment les reflexions , )e oi- 
rai que le fils de la-kagou ^ 
fut mis au fortir de Zamael y 
entre les mains d un vieillard 
refpeftable , qui joignoit la 
naiflance au merke, mais la 
fortune ne lui ayant pas per- 
mis de juger les hommes ^ 
ou de Commander les Arm6es ^ 
y avoit brigue pendant Aix 
ans la Place de Surveillant 
** de Ma-gakou, qu'une Mai- 



^ 



* Ce fom les Armes de PEmpcreut da 
Japon qui fönt brod^es fuc les (i^ges des 
Saldapes. 

* C*eft ce qu*bn appcUe i Gp* un pre* 
mier Domeftique, & ea Europe uq Gou«* 
fcrneur« 
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treffe de fon Pere lui avoit 
«ifi|i obtenu. 

Ge Gouverneur , dont la 
Charge etoit d'orner Telprit 
de fon Eleve , par la con- 
iioiflance des Sciences utiles , 
ou d'arr^ter la fougue des 
paffion? toujoürs imperieufe» 
k cet äge , s'apper cevant que 
les ittclinations de Ma-gakou 
etoient oppofees aux princi* 
pes qu'il vouloit lui donner y 
il effaya un ton f^v^re qui pftt 
en impofer > mais TEle ve in* 
docile annon9a k fön Gou- 
verneur (ju'ii le chafferoit ^ 
s'il s'avifoit encore de lui don* 
ner des leyons , le Gouver- 
neur qui avoit interet de con- 
ferver {a Place, de vint le com- 
plaifant d'un'homme dont il 
devoit 6tre le Mentor , & 

A • • • • 

Aiuj 
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Ma-gakou livre ä lui-meme , 
abandonna les Sciences , & 
s'adonna abifolument ä la Lec- 
ture dangereufe des Roman« 
& des Contes de FeeS , que 
deux ou trois Auteurs com- 
pofoient expres pour le re- 
jouir, 

la-Kagou , qüi depenfoit 
mille darigues par mois , pour 
Nducation de fon fils , fe per- 
fuada qu*il en avoit ptofite , 
& en le fuppofant un fujet ac- 
compli , ü lui propofa de fe 
jnarier , Ma-gakou aimoit les 
femmes , mais il craignoit 
de hair la iienne , d*ailleurs Ü 
avoit la manie de voyager , 
ces confiderations Tengage- 
ren ä preffer ibn Pere de 
iiifpendre fon hymen , la- 
Kagou en feignant de con- 
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defcendre aux defirs de fotg 

fils , chercha dans TEmpire 
une fille vertueufe , qui put 
reunir toutes les perfeftions 
qu'on defire dans une mai- 
treffe , Goa lui en ofGrit vingt , 
mais la repugnance de Ma- 
gakou les refiifa toutes , lc$ 
vertus des unes , les defauts 
des autres , lui fervoient ega- 
lement d'excufes , & ce ne 
fut qu'apres avoir vu la plus 
belle perfbnne de TEmpire , 
qu'il promit k fon Pere de fe 
inarier , pourvü qu'il lui per- 
m\t de faire auparavant ua 
voyage au Temple du bon-- 
heur. la-Kagou le rendit aux 
volöntes de fbn fils^ mais il 
cxigea qu'avant fbn d6part ,^ 
il promettroit liir les Autels 
4eBrama^ d^ s'unit ä fon re- 



,X4 
tour ä la belle Famaga ,- le 
titre de belle n'etoit point ici 
un ölogc fade qu'on prodigue 
k toutes les femmes , & dont 
cUes fönt prefque toujours les 
dupes i Textrak d'une Lettre 
par un Miffionnaire Chinois , 
ecrite ä un de {ts amis , ä 
JSingalj fera connoitrela bel- 
le Famaga, beaucoup mieux 
que tout ce que je pourrois 
en dire. 

Ooa U J. de la Lune de Na^ 
Gi'-Ki , le Soleil fe cou^ 

. chant dans le fein facri de 
Brama. 

>> faffiftai hier , Doae & 
H lUumine Zerbi-Gou , ä la^ 
Ä» cer^monie des auguftes 
1» üan^ailles de Muilre fils 



k 



♦» du bienfaHant Receveur 
w des Douannes , avec la ver- 
H tueufe Famaga : ü Brama 
» nous permet a admirer Quel- 
» quefois fes Creatures , louf- 
^ frez que je poite vos pieut 
>»hommages aux piedls' de 
» cette incomparable beaut^ , 
»]e vais la peindre teile 
»3 qu'eUe s'eft prefentee aux 
># yexix du ferviteur indigne 
t> qui vous ecrit. 

>• Famaga joint k Tavanta- 
>3 ge d'une taille au - deiTous 
»» de la mediocre des yeux 
^3 tres-petits , eile a la tite 
^ groffe , les cheveux rou- 
w ees , les oreilUes longues ,' 
^»Te nez epate , la bouche 
v> grande , les dents bleues , 
Möc le vifage d'un livide 
^»adinirable ^ ceux qui ont 
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eu le bonheur de bäifer fe$ 
Brands pieds , afTurent que 
Ion efprit repond k relegance 
de fa figure , puifTe Brama 
nous menager dans la de- 
meure celefte une Divinite 
fexnblable ! 

Apres ce portrait d'autant 
moins fufpeft , qu'il part d'un 
Miffionnaire voyageur , qui 
n'a Jamals menti , ii eft aife 
de croire que Ma-gakou pro- 
mit fa main & fon cc3eur k 
la belle Famaga. 

L'objet de fon voyage ; 
au Temple du bonheur , in- 
tereflbit fa famille , & il Tal* 
larmoit en m6me tems , les 
jdangers des chemins , les lon- 
gueurs de cette caravanne , 
pouvoient jetter de Tincerr 
jitude dans le coeur de Tim« 

patient 
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17 
patiente Famaga , & eloigner 

par lä une alliance qu'on lou- 
haitoiravee ardeur ; Ma-ga^ 
kou diffipa les inquietudes de 
ibn Pere; il lui promit que 
fi dans huit jours il n'arrivoit 
pas au Temple du bonheur , 
il renon§oit ä fes projets, & 
qu' il reviendroit jouir au cen- 
tte de fa famille, des divins ap- 
)as d^ fon epoufe j Ptgadpn , 
hxi furveillant fut nomme 
pour raccompagner dans 
^e voyage , fon occupation 
pendant la route devoit ötre 
de päyer les Auberges , & 
i^*€g^yerf fort Maitre avec des 
yieux Contes , dans lefquels 
il glifToit ä propos quelques 
traits de Moraie , tel eft le, 
penible empjoi d'un Gouver- 
neur en campagne ; le jour 

B 
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fixe pour le depart , Ma-ga- 
kou demanda la permiflion 
de voir Famaga , 1 ufage la 
lui accordoit , mais k condi- 
tion qu'il ne lui parleroitpoint, 
Tamant qui fe piquoit de difcre- 
tion , promit d'obeir, Famaga 
arriva , eile ouvrit fa grande 
bouche & des pleurs coule- 
rent de fes petits yeux , il 
n'en fallut* pas dävantage , 
pour engager Ma-gakou de 
rompre le filence , il avoit 
de ja la bouche ouverte pour 
s'expKquer,, quand le fur- 
veilknt de Famaga ,; pöptant 
la main ä fa langue , la lui tira 
avec tant de cf uaute , qu^eüe? 
hii fit verfer des larmes. 

La cra^inte d'effuyer un nout 
veau flipplice de ce genre • 
6ta k Mi-gakou T^nvie **ae 
tenter une feconde converfa* 



tion , il obtint Teulement la 
permiffion de baifer la cein- 
ture de la robe de fon amante , 
faveur d'autant plus extraor^ 
dinaire que dans le Japon y 
eile ne s'accorde qu'it ceux 
qui fönt Forces de garder le 
filence jpour avoir trop parle ; 
le fils ae la-Kagou , touche 
d une grace auffi flatteufe , 
bai/a cinq fois le pouee * de 
la main gauche de {on Pere ^ 
& partit, 

* Ufage etabJi i Gon par l'tmpereui: 
\^na' Ks ^azi quiayanc eu le bonhcutde 
loucher cinq t'ois du pouce de Ja main gau« 
che la prunelle de l'ccil droit de Pincom« 
parable Princcffe de Beßanga. ^ ordonna 
en memoire de cet ^v^nenient que les fil» 
au lieu de toucher ä l*avenir la main de 
lears peres , feroient obligds de baifer 
cinq fois le pouce de leur main gauche , 
ou de mordre le talon du pied droit de 
ceux qui n'auroicni pas le pouce requifr 
par la Loi« 
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MA-G AKOU 

H I S T O I R E 
JAPONNOISE; 

■F ' . . ■ =.. 

CHAPITRE PREMIER. 
'Comme quoi Ma-gakou fortant dt 

Goa , tß anSct par lavtrtu d'uai 

Tallfman, 

|A-gakou , ^toit S 
i Deine k trois Heues de 

, } la ville , qn'U tomba 

dans une fombre melancholie «' 
&s geiB en iUreAt allann^s , 



if 
& la douleur pafla jufque« 
dans Tarne de {es courfiers * 
*& femblables , remarque ele- 
amment TAuteur , ä ceux 
iHypolite , ils partageoient 
la douleur de leur Maitre. 

Pegadon allarme de Tetaf 
de fön EHve , quitta lei ton 
förieux par lequel il avoit de- 
bute ^ il fit quelques vieux 



«( Les Japonnois croyent quc les Ani« 
maux & en particulier les Chcvaur ont une 
»nie femblablea la n6tre,pour)uftifiercette 
creance ridiculc > ils eitern les quacre v^rs 
{uivans de'Ia Phedre de Racirng traduite 
en Japonnois par une Intorpreie qui ne 
fcavoic p^s la Langue Fran^oife. 

Ses fkfifkis^ Cotifßers qifon voyoit M'* 

^Uins d'uM »rdßuf ß i0iU, obiir 4 f4 

*{gil morns mainienant , fjf^Ja tite itaiP4§ 
9€mtloicn$ fe fohfirmer afrtrifleffnfie. 
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Contes y qtii augmenterent 
agreablement la fiireur de Ma- 
gakou y le Gouverneur in- 
quiet , d'avoir vu fes plaifan- 
teries fans efFet , ordonna au 
condufteurdu Char de dou- 
bler le pas , les courfiers im- 
mobiles s'arr^terent , on eut 
beau les frapper , ils bravoient 
le Dieu, , qui dans ce defordre 
affreux y sabaiffoit cl pi^uBt^ 
ieurs ßdncs poudreux. 

On crie , on menace en^ 
vain, tout devient inutile j 
les chevaux refterent dans le 
mSme etat , Ma-gakou inter- 
dit , gardoit un filence pro-\ 
Fond, fon Gouverneur pre- 
hoit la libert^ de i'intefroger j|^ 
{es efjpjave? ofoient le regar-^ 
der ^ .mais^ toujours fombre ,' 
il etoit tout entier k fa dou-^ 



Xeur , {ans voulbir m^me qu*öli 
en demaiät la caufe- 

Pegadon prit alors für lui 
cle faire une priere ä Gimanda^ 
ce Dieu qui prefide aux voya- 
ges , ne repondit ä Finvoca* 
tion , que par une pluye de 
fiiflets de fer blanc * qui vint 
monder la campagne , oü 
TEduipage du vöyageur at* 
tendoit un tems phis lieureux 
pöür iaxvve fa route ; Ma- 
;akou ^ tonne , pörta la nmin 
fa tite pour appuyer fon 
bonnet , mais fes doigts meur- 
tris par les fifflets , turent les 



' * • ' ir T I r 



* C*cft äcct ofage funefte <juc Zo-^$mk 
le CttneilU desjaponnois attribue l'origin« 
tt fi^er les maüvaifes Pi^es , cüthrhe^oir 
fe iFcrra dans it (L^tadi dt ckcoflfta^ces do 

avant- 
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avant««oureurs d'un malheur 

ou'on developpera peut-^tre 
oans le cours de cette hiftoire 
veritable. 

Cette pluye dura vingt-fept 
imnutes , les Peuples deslieux 
voifim , informes de cet orage 
fingulier , en chercherent la 
caufe dans Mathieu Lansberg , 
mais cet Aftronome A'ayant 
pas eu Tefprit de prevenir un 
€venement naturel ^ oncourut 
^ VAlmanachdes Thidtres^ ou- 
vrage prophetique, qui an«* 
nonce tout ce qui a et^ dit il 
y a longtems , le Bramine Af- 
trologue , qui fabrique ce Ca- 
lendrier avec Privilege , ayant 
eu la difcretion de paffer fous 
filence une chofe qu'il igno- 
roit,on n'eutpourderniere ref 
fource , que les petites affiches 
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dans lefquelles on fte trduif* 
pas plus d^^claircifferoent que 
dans les ouvrages pr^cedens. 
Les Japonnois indignes de 
Tignorance des Aftronomes, 
prirent le parti de fe rendrt 
aux lieux oü Torage ^toit toin- 
be , de quel etonnement ne 
Rirent-ils pas frapp^s , ä la 
vue des nfflets , cKäeuh e» 
amaffa autant qu'il püt en pör- 
ter , & n'eüt rien de plus prefft 
que d'aller ä Goa les vendrc 
ä des Europ^etis , qüi ne päf- 
ient les Iners , que potir ache- 
ter ces bagatelfes merveilleu- 
fes , äuxqüelles le luxe & le 
caprice donnent un cours 
heceffaire ; un Frangais , que 
la foif de Targent , bien moins 
ique Tinter^t public , avoit at- 
tire dans ie Japon , fk une 



^cötille de tous ks fiffle« ; 
& les apporta ä Sipra\ oü il 
s'affocia avec quelques Au- 
teurs modernes qui eurem la 
complaifance de prouver par 
leurs öuvrages , la necenit^ 
de cet inflrument ; mais laif* 
fbns les fifilets en Europe , & 
äc perdons pas de vue le trifte 
Ma-*gakou. 

Ce jeune homme , cui crut 
que la fin de Torage alloit lui 
rendre la tranquiilite , remon- 
ta dans fon Ciiar , & il prit 
fens aucun pro j et un des fif- 
flets qu'il y trouva , mais il 
n*en eut pas plütot fait enten- 
dre quelques fons , que Pe- 
dagon fe mit ä faire des ca- 
brioks , & ä fliivre en fautant 
le Chat , qui alloit avec une 
rapidite extraordinaire. 



Cet eyenement fi oppoß 
k celui qui venoit de frapp« 
Ma-gakou derida Ton front $ 
Pegadon fembloit par f^s po{^ 
tures iinguUeres ^ le prißr de 
fiifpendre des fons qui faifbient 
fon fupplice , mais le voya- 
geur qui vouloit fuir des li^ux 
qui avoienit porte le chagrin 
le plus vif au fond de fon ame , 
Gontinuoit k iif&er , les cour* 
iiers plus ardens doubloient 
le pas ^ & le Qouyerneur fui- 
voit en cabriolant toujours^ 

Ce manege qui dura Pen-* 
dant trpis heijres , fut lufpen- 
du par la curiofite de Ma-ga- 
kou , ou plutöt par le pouvoir 
du Talifman dont on a parle 
ä la t^te de ce Chapitre } ar- 
rive k la porte d'un Palais fu- 
perbe , für le Fronti4>ice du- 
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qtiel il Vit les buftet cle Pai/as 

& de Mömus , qii*une rtiaiii 
hardie aVöit honori defespcU 
nes , eXpreffiön nouvelk qui 
veut dire oü k peu pr^s , quo 
ces deüx figüres etoient gra- 
vees , ä cet alpeÄ , il fit arrö-» 
ter fori Char , & s*appuyant 
iur Pegadon , cjui avoit f epris 
fon allure ordinaire , il sap- 
procha pour lif e ces vers Ja^ 
ponnois , que je traduis en 
Fran^ais pour la commodit^ 
de ceux qui n^entendent paj» 
le Grec. 

Let babtuos de ce cliarinam Palais ; 
Amooreox fans aimcr , Motfarque' 

faos Empire , 
Obligo par Etat ie fCflRpKr toi Tot» 

batet y 
Fo«r de Pargem > fönt pkatei ft. Font 



3Ö 
Cette ipicription dant Ma- 

gakou ne comprenoit pas le; 
lens , Fengagea ä recourir aux 
himieres de fon dofte Gou- 
verneur , qui apres bien des 
conjeftures aflez vagues , ofa 
^vancer qu'il croyoit que ce 
Palais etoit Tazyle d'un cer- 
tain nombre de Rois & de 
Princefles , gages par le Pu- 
blic qu'its amufoient , ou qu'ils 
attriftoient , fuivant les vues 
qu'on avoit en y entrant , que 
jSrama , dit Ma-gakou , ne 
jette für mon individu , que 
le quart de la portion de fo- 
leil qu il repand für le refte 
de la natüre j s'il m'arrive ja- 
niais de donner de Targent 
pour pleurer , les hommes 
n'oiÄ-ii$ pas aflez de chagrins 
particuliers , fans chercheren- 



3^ 
cöfe k s^attendrir für le mal- 

hear des gens qu'ils ne ver- 
pönt jamais , fortons donc , 
car je crains la.triftefTe. Ve- 
nez , dk alors un Auteur qui 
entendoit raifonner le Voya- 
geur , on joue ma Piece , & 
je vöus protefte que vous y 
trouverez de la bonne plaifan- 
lerie. Ma^gakou tira quatre 
Dariques de fa poche, & il en- 
trft ^vec fa fuite dans le Palais. 

i , ' ■ ' 

CHAPITRE IL 

Cofntne qiioi Ma-gakou , ' qui 
vouloit rire ^pleura hcaucoup. 

APfes avoir pafle une 
GaHerie immenfe , Iq 
Voyageur arriva dans la 
grand'Salle du PalaH ; fes 

C luj 
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?eux eblouis d un Speftacle 
rillant , parcouroieiit avide- 
ment les difFerentes Places de 
ce fejour enchante , Pegadon, 
que j'ai peint comme unhom- 
me a elprit & de pen^tration , 
ibup^onna alors qu'il etoitä 
la Comedie , & il partit de 
Ik pour promettre beaucoup 
de plaifir ä fon Eleve* 

Le lieu deftind ä placer 
ceux qui devoient rejouir le 
Public , etoit entourö d'une 
double baluftrade qu'occupoit 
un tas d'efclaves : Quoi dit le 
Voyageur , les efclaves ont 
de grands Privileges danscet- 
te ville ! Quivousporteäle 
croire , reprit le Gouverneur ? 
Quoi , repartit Ma-gaköu , ne 
les voyez-vous point ici afSs 

au Premier rang r Eft-ce donc 




pour amufer des efclaves , que 
ce Palais eft ainfi d^core ? 
Ne vous y trompez. pas , Sei- 
gneur , repondit Pegadon ; 
ces gens qui occupent k ce 
moment les premieres placeSy r 
fbnt payes pour cela j les 
Grands de la ville , ou ceux 
qui fönt affez riches pour le 
paroitre , curieux d'etakr des 
robes eclatantes , veulent dtre 
plac^s für les gradins les plus 
äeves , & comme ils ne pour- 
roient avoir ces Places par 
eux-mdmes , iaas contrevenir 
k lufaee qui veut qu*on arri- 
ve tard , lis envoyent un e^ 
clave qui les reprefente. Et 
ces femmes , reprit TEl^ ve ^ 
dont la parure eft fi brillante 
& le teint fi fleuri , font-elles 
auifi des efclaves t Non, reponr 
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Alt k Gouverneur , mäbeßes 
ne vienneni dans ce Palais , 
que pour en faire j leurs yeux 
complaifans errent de tous c6- 
tes , )ufqu*ä ce que fixes for 
celui qui leur plait , elles puiA 
fcnt le trouver affez aimable , 
pour lui 6ter Fenvie de vouloir 
leur paroitre tel ä Tavenir , 
mais encore quelles fönt ces 
femmes ? Lew etat , r6partit 
Pegadon^ eft lind^pendance , 
& leur occupation le plaifir , 
quoiqu'elles foient prefoue 
toutes d*une näiffance ditte- 
rente , elles cbncourem au 
m^me but. Touties ces petites 
chambres k jour fönt indiftinc- 
tement occupees par des Prin- 
ceffes , des Financieres & deS 
ChanteufeS' d'Opera , pour 
deux dariqü^s , la fenune d'um 
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ComiTHs des Gabelles d? FElrm 

pite peut sfaflfeoir k cote de 

Celle du prenner Miniftre ; je 

vois que vous me ferez necelr 

faire , repartit Ma-gäkou > 

continuezä m'iriftrüire utile- 

ment, je commence ä vous 

trouver fiipportable j quels 

fönt ces hommes diverfement 

v^us , qui s'agitent fi vio* 

lemment dans cette efpece 

de Place qui eft au - deffous 

de nous ? 

A leurs clameurs , je les 

prendrois pour des efclaves, 

votre erreur feroit grande , 

repondit Pegadon , ce petit 

norabre d'hommes que vous 

voyez lä , tient tout le 

monde en refpeft ; Souve^ 

rains des habitans de ce Palais^ 

ils les adoiettent ^ ou les proftp. 



cnvent au gre de leur capn- 
ce ^ car pöur nc rien vous ca* 
eher , je dois vous prevcnif 
que la Place qu'ils occupent 
leur donne feule le droit de 
juger , le merite y a rare* 
ment part ; cette Place , re- 
^ prit Ma-gakou , eft apparem* 
ment fort chere ; non , Sei* 
neur ^ repartit le Gou vemew , 
on y entre pour lix Zanit f 
& il ny a uas de pofte-faix 
en cette viÜe , qui n'ait le 
droit en payant cette petite 
ibrome , de rejetter un bon 
Afteuf , QU d'en applaudit un 
mauvais $ Etrange fiftgularit^ 
des Japonnois , cotitinua Pe- 
gadon en moralifem j on ne 
voit qu'sius & inconföquence 
dans leur conduite j le juge- 

mrat de$ hommes & de leuss 



euvrages lera-Mi toujouf« 
abandonne k la Place , 8c ne 
le donnera*t-on Jamals aux 
talens ? Parce que jadis ü n'y 
avoit pour les Auditeurs , que 
Tenceinte que ces hommes 
accupent 9 oc que compofant 
tout le Spe6lacle ^ la liberte 
de juger leur appartenoit de 
droit , ils ont ' conferve cet 
ancien Privilege , & ils en 
jouifTent aujourd'hui avec Tin* 
difcr^tion attachee ä un Peu- 
ple mutin & legen *Le Gou- 
verneur alloit pourfuivre ,' 
quand onleva le rideau , deux 
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On n'avojt pascncorc place des Sa-' 
tellites dans les Parterres du Japon, qaancf 
TAuteur coinpo& ce Chapitre^ ainfi on 
iura a ravenir que le Parterre tranquitie 
par la force des armes , deviendra un lieq 
refpedable fic6t qu*ii aura acquis les qpnrs 
APüZänces nic^ixe& pour Jugert 



beaute ^ ii fon aipedeimit les 
cceurs , quelles imprefiions ne 
fit pas für eux le ton enchan« 
teur de la voix la plus tendre ? 
Jufques-lä , on avoit enteo- 
du des chofes frivoles , ians 
fitre plaifatites , & prefque 
toutes deplacees j le Peuple 
rioit , parce qu*il avoit payc 
pqur cela , mais les gens d*ef- 
prit , un peu plus difficiles k 
remuer , etoient dans un cal- 
me qui annoncoit moins en- 
core la tranquiuite que la dou- 
leur i un homme d affaires 
cnira ; le froid qui regnoit le 
frappa , & voulant fervir l'Au- 
teur qui ne l'avoit place lä , 

3ue pour rechaufFer fa Piece , 
chargea par des contorfions 
& des exclamations outrees , 
un r61e deja trop Charge par 

lui- 
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m^me ; mais le froid empira y 

& il devint enfin general , 

Io(qu une mere eploree entra , 

un mouchoir ä la main } eile 

venoit plaindre les egaremens 

d un fils qu'elle aimoit , & 

€l\e peignoit fa fituation avcc 

des comeurs (i frappantes , 

mie rafTemblee partageant ia 

aouleur , fondit en larmes , 

Ma-gaköü outre d'ßtre trifte , 

juf a cöritre TAuteur j mais les 

pleurs qui accompagnoient les 

i>laimes , fembloient faire V6^ 
oge de celui tabne qu'il 
voi|lait bläxner. 

La Com^die fe termina paf 
des maximes que perfonne 
n'öcouta , les lemmes forti- 
rent , la populace fe retir^ 
dans une mai^n ouverte ä 
tout le monde ^ pour y enten- 



dre diflerter fon Of ateur , & 
les Grands entrerent dans une 
chambre qui joignoit le Th6i- 
tre , & que Tumge deftinoit 
aux arrangemens. 



CHAPITRE IIL 

Comme quoi U voyageur eß em* 
porti dans une petite maifon 
d*oü il revient Jans parier» 

A Peine Ma-gakou y pa- 
rut-il , qu'une jeune f>er- 
fbnne qui plaifoit fans ^ttt 
belle , liii nt une rev^rence 
profonde , cette prevenance 
fi contraire aux moeurs Aiia- 
tiques , furprit ce jeune hom- 
me, un point qu'il oublia de 
repondre ä la civilit^ qu'on 
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veiiöit de lui faire , xnais oÄ 

ne fe rebuta point , & une 

feconde reverence plus pror 

fonde attira Ma-gakou pres 

de la Dame polie , Pegadon 

qui connoiiToit le danger , 

voulut vainement le retirer j 

TEleve indocile etoit amou- 

reux , &: il ne s'agiiToit plus 

que de convenir des condi- 

tions qui devoient le couron- 

ner, Une corapagneaiTez com- 

plaifante pour facriiier des reP* 

tes de pretentions au plaifir 

d'obliger une amie qui lu£ 

avoit fait acicorder fes gran«^ 

des entr^es au Palais , of&it 

h petite maiibn de fon amant ^ 

c'eft un Seigneur difcret , qui 

m'aime aiTez ^ dit-elle^ pour 

Bermetfrre que je fafle le oon« 

heur de deux jeunes aimables, 

Di) 
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Ma-gakou repondit ä ce com- 

pliment , par une reverence 
decontenanc^e j & donnant 
la main ä la beaute qu*il s'^ 
toit fournife , il la fit monter 
dans fon Char , avec Dela- 
niga , ( c'eft le nom de fa 
compagne. ) 

Arrives tous les trois ä la 

petite maifon de ramaiu de 

Delamga , Ma-gakou fe jetta 

aux genoux de Sazika > ( fa 

coquette s'appelioit ainfi ) & 

Youlut quele plaifirfceMt fon 

bonbeur > mais Tinftant n'etoit 

pas epjpore amv^ ^ & les pri6- 

liminaires n'etant point rem«* 

plis 9 on arrSta rempreflement 

du voyageur ^ & dn propoia 

une partie.de Comite en at* 

tendant qu'^on fervit ; k inai- 

tre de U petite maifon s'exr 



cuia de ne pas |Ouer , (ur 

Tobligation oü il etoit d'^ctire 

k utt ae, fes^ amis ; Ma-gakou 

fit la chouette aux deux fem^ 

ipes ^ & Tamant de Delani^a 

6crivir fa Lettre ; un petit-; 

maitre qui\s'etoi:t doute du 

Quadrille , entra ä petit bniit 

dans le Salon ou Ion ^toit, 

& apr^s s'^tre appuy6 quei« 

ques kiftans derriere le fau<* 

teüil de {on ami , il lui arra« 

cha ia Lettre ; Taucre qui 

avoit des raifbns importante& 

pour que les iecrets ne per« 

(afTent point , fit des iailan- 

ces inutiles ^ le petit maitre 

ne voulant rien entendre } & 

en nous annoncant la Lettre 

la plus dÜicieufe du monde f 

il iut ce qui fuit ; 
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LettAe. 

< * 

M Que votre vie- 9 roonf 
»t eher ami , eft differente de 
!♦ la mienne ? TranquUle au 
» fein de la Chine , vous joüif- 
y^ fez d'un objet qui röus plaif , 
v^ tandis que des arrangemens 
^ qui m'accablent , me Forcent 
9> de recevoir dans mes bräs 
>>üne femme que je n'aime 
Mpoint. Je foupe comlne ä 
>^inön ordinaire ä ma petite 
9imai(bn , mais Bazika qus^ 
ir fadore , va paffer au fortir'' 
» de la table , dan$ les bray 
T^ d*un itrariger qu'elle ain», 
M on me trainera aux pieds^ 
>► d'une maitreffe dont Ti^ 
j^ refpeftabie m'effraye. . . ^ 
Le petit-maitre alloit cbntii 
nuer, quand Delaniga fe leva 
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en fureuf , & arracha ce fu- 

nefte billet ^ qui en lui annon-« 

cant i^ perfide ^ lui rappel- 

ioit des idees qui auroient ete 

deiägreables mime ä une 

femme aimable, I 

La Comete fiit interrom- 
pue , le i^upe renvoye , & 
iDelaniga livree aux pleurs , 
partit en jettant un regard 
ce fiireur für Tingrat qui la 
trahifToit y & qui n'obtint fon 
pardon , qu'en lui envoyant 
le lendemain une rohe a or ^ 
tiree de la Manufa&ure de 
TEmpereur. 

Ma-gakou confteme regar- 
doit Lazika , celle-ci qui crut 
quela decence lobligeoit k 
vanger fon amie ^ joua la fur 
reur ä fon tour 9 & partit df 
ia pedte maifoa^ ^ appuyif 
iiir fon amant» 



4« 
Retnont^s dans le Char^' 

Bazika ordonna au conduc« 

teur de prendre la route de 

ia fnaifbn , prdts k y eiitrer ^ 

ilsfiirent arr^res parnnevieil« 

le femme, qui vint direavee 

myftere, que Monfieur venoit 

cf aitirer , & aue limparience 

oü it ktoit , k metroit dans 

une colere dont les fidtes 

^toiem ä Cf aindre : cft-ce vo* 

tre Pete , dir bonnement Ma- 

gakou ? Plut ä Brama , repa^- 

tit Bazika ; celai oui m'attend 

eft un Officier de r Empereur, 

qui me donne cinq cens Da- 

Tiques par mois , pour que je 

lui fbis uniquement attach^e ^ 

je les prends , & je tiens pa- 

Tole , lorfque je nCy vois for- 

c^e conune au jourd'hui ; adieu 

«her Ma-gakou , coinptez que 

]« 
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je pattage finceremenl les fe- 

grets aulteruels je vous vois eh 

proye- Quoi , dit le Voyn- 

geur etonne , vous feriez ca- 

pable d'aimer un autre hom- 

me que moi , apres toutes les 

proteftarions que vous m'a- 

vez faitcs ? • • . . Bazika leva 

les epaules eti iburiant ^ & 

quitta le credule Ma-gakou* 

Que i^Coit alors le trifte 

Pegadon ? Accable d'inquie* 

tudes & de douleurs > fes cris 

aigus frapperent Ma-gaKou , 

qui errant au hazard fut char-* 

me de retrouver fon Gouvei> 

neur, auquel il demanda un 

tzile oü il put tranquillement 

reflechir für la fauflete des 

femmes ^ Pegadon qui crai- 

gnit d'aboijd qü/e les chofes 

n^^uflent ete plus loin y fiit 

E 
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^efabufe par le reck que iui 

fit fon Eleve , & il le con- 

duifit ä Tinftant Ibus une ten* 

te fuperbe oü il pafla la nuit, 

j'iffnore k quoi raire , dormit- 

il r Veilla-t-il , fit-il la conver- 

fation avec quelqu'un ? ou 

parla-t il feul ? Voilä ce que je 

xi*ai pu decouvrir , s*il etoit 

permis d'expoför des conjec- 

tures dans une hiftoire oü tous 

les faits dolvent ^tre facr^s , 

je dirois qu'il eft k prefumcf 

que Tefprit du Voyageur & 

chau^e par la perfidie de 6a* 

zika auroit bien pu rengaget 

k rapoibrq)her pendatnt U 
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CHAPITRE IV. 

Cemme quoi Ma^gakou trouve 
en s'aclieminant le Palais 
. de la Fee Chicoree. 

MA-gakou fe leva k la 
pomte du jour^ on at- 
tela Ißs «ourfiers , & onpardt» 
La nuie des fifflets revintä 
Tefprit du Voyageur , il de 
put s'^mp^chcr de craindre 
quelques ev^nemens plus fii- 
neftißs encore^ Pegadonäqui 
il fit part de {es allarmes ^ em- 
jploya fa tranquille eloquence 
pour le raffurer , & peut-^trc 
auroit-il eu de la peine ä y 
parvenir , fi un azife enchan- 
ti , le centte de la volupte & 
de reQmt n'eüt diffip^ fa crainr 
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te , en lui ouvrant uirdieinin 

aux plaifirs. 

On entroit dans ce Palais 
^äti ä la Moderne par une por- 
te ^e criftal emaiUe für laqueUe 
on ayoit grave tous les attri- 
buts ^ui Qaraft^rifoient la Fee» 

Chicoree etoit nee fous des 
auipices malheureux, laP^ei* 
ie ' Citrouitk qui pr^fida ä fa 
haiflance la conaamna ä n? 
Viyre qu^ de chicoree pen- 
dant tout le tems gu*elle reA 
f eroit fille * ^, & eile lui pre- 
ditqu*elle möurroit trois jours 



' * Xe gratid Kjiwblhu , ce fameux Etyma* 
logifte qui ä bajancd löngteiils la ri6putar 

punition queJUFce a pri§^ le pon\ de chi^ 
t§rie; lecasefttröp^mblirallärit ztcCoMf 
tire , ie iefteur irfo9^er|>-b0a ijöcdins dö 
mapijrf s -de ,cette fjpjpomni??., j^ le reii^ 
To/e aüz OridnaMx» 



apres qu*elle^ feroit rtarieie i 
laide d'ailleufs , jufqu'ä la dif- 
formiti , eile n'avoit poürtcr- 
larer les deizgtevtiens de fa 
Lgure 5 qu*une taille de vingt- 
deux pies , & un efprit fupe-; 
rieur qui triomphoit dans tous 
les genres , ä Tige de trois 
ans Chicoree avöit fait un 
I^oeme epique qüi lui avoit 
attire leshommages de tous 
les S9avans de T Afie. 

La predi6Hon prononc^c 4 
fa naiffance Favoit aiiarme^ 
non qu'elle eut ambitionne un 
epoux , eile avoit trop d'ef- 
prit pour ignorer qu'un man 
n'cft eueres fait pour rendre 
une jfempie heureufe , mai? 
Tidee de la volupte avoit re* 
mue fon coeur des Tage oh 
ies autres fiiles s'ignorent , 6c 

E n] 
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roulant l^avoir fi la ptöpRe- 

tie de Citrouille ^ en lui in- 

terdifant le manage , hii fer- 

mok le chemin des plaiiirs , 

eile avoit of^ inroqueir une* 

feconde fois la D^efle qui cal- 

ma fes inquietudes , en lui an- 

iiori^ant que /ans coritrevenir 

^ un Oracle trrivöcabU y eile 

pourroif rendre les Mörtels heu^ 

feux , pourvu que fes favetirs 

ne s Utendißent que für un kom* 

me qui auroit aonne des preii^ 

yes puhliques de fort efprit \ le 

contraire arrivant ^ eile etoit 

menacee d^une rhetamorphoft 

qui devoit lapriver de fort etre^ 

Chicoree fut confolee ^t% 

malheurs de fa fituation par 

le lenitif qu.e TOracle y ap- 

porta j & eile n'eut d'autr^ 

ob)et que de faife 6i^ i^ rc^ 
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tfaice un iejour enchanti qüi 
püf attirer tous les beaux e^ 
prits du Japon. 

Depuis trenf e ans , fes vueS 

avoient ete remplies y Seil y 

avoit tres-peu d' Auteurs danS 

Goa , qui n'euflent partage la 

couche de la Fee thicoree ^ 

des rinftant qu'on apper9iit le 

Chat d« Ma-gakou. On üc 

ouvrir ia porte de criftal ^ 

preuve finguliere de la com- 

plaifance de la Fee qui crut 

reconnoitre deux Savansillu{^ 

tres dans Pegadon & dans fon 

eleve j les courtiers de la lit- 

terature, les colporteurs des« 

ouvrages fcandaleux , ßc les 

Auteur&de petite^ lettres con- 

tre les ouvrages qui önt'reuA 

fi , etoient ooliges' de pafler 

fou5 une vout^ de chenille* 
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3U1 n'etoit foutenue que paif 
es crapaux & des ferpens. 

Ma-gakou arrive ä la pre- 
miere cour , fut re9Ü par un 
Bramine reverentieux aui fai- 
foit les Honneurs du Palais de 
la Fee , & qui vivant depuis 
vingt ans avec eile dans un 
commerce uni , ctoit r^puti 
/ans confequence j remis par Ic 
Bramine k la feconde cour , 
il fut conduit k rantichambrc 
de la F^e par un Poete Lyri- 
que qui contrefäifoit une Epi- 
granmie contre un Muficien 
qui s*en vangeoit en refiifant 
«n Poeme qiril venoit lui prc- 
llbnter. 

Ma-gakou & fon Gouver- 
neur furent annonces , la Fee 
ordonna für le champ qu'on 
les preient^t. Chicoree &e ref^ 



fembloit point ä ces grandij 
imperieux qui ne fönt attendre 
dans une Anti-chambre que 
pour flatter leur vanit6 , ou 
nonorer leur indolence en af- 
£e^ant des occupations qu'ils 
ne connoifTent pas« 

Les Voyageurs ne furent 
pas plutot entres qu'elle les 
fit affeoir pres d'un Canape 
de Velours bleu für lequel le» 
plus beaux vers des Tragedies 
»nodernes etoient brodes en 
fil d'or , on en comptoit juf. 
qu'ä trente depuis dix ans. II 
€Ü vrai que Cnicor^e qui tf ai- 
snoit pas les hors d'oeuvres 
avoit fupprim^ tous ces vers 
ronflans qui portent avec eux 
une maxime. En quel gjpnre , 
dit la Fee , en s'adreUant i 
Ma-gakou : travaillez-vous^ i 



«0 

fe Ciel j il n'eÄ point Auteut ? 
Ah ! Dieux du J apon , cruelle 
Citroüille , (eparez-vous tou- 

{'ours les talens de la figure ?^ 
It ne peut-on 6tre beau avec 
de Tefprit ! 
Une foule de beaux-efprits 

2ui faifoient alors leur cour k 
Chicoree , & qui avoient des 
pretentions decidees du cote 
des agremens de la £gure , 
firent fentir ä la Fee qu'elle 
ne les flattoit point , mais 
celle-ci s'excufa für fa con- 
fiance k un vieux proverbe 
Indien. C'eß un bel^hommej 
donc il eß acte * qui a paffe 
jufqu^en Europe. 

Ma-gakou qui crut que le 
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* Nous jugeons par ce trait, que fi TAu- 
teur & le Tradaöleur avoient eu une figure 
avantageufe , ils auroient dÜcrecemem 



j[>rincipe des bonnes fortunes 

ötoit de fe donner une femme 
celebre , fit des ihines ä Chi- 
coree , qui trop 6mue deja par 
r^lpeft de ce jeune homme 
bla y r^pondre ; fes yeux 
fixes für le Voyageur , ne 
vöyoient plus Citroiiille ni 
fa redomable predi6tion ; & 

{>eut-6tre alloit-elle en defier 
es Äffets , fi le Bramine fon 
ami qui s'appercevoit du trou« 
ble que Ma-^gakonjettoitdans 
fon ame , ne lui eut fait fentir 
oue fa vie etoit encore n^ccf- 
^ire k Tinftrüftion du monde. 
Soit vanite , ou defir de vi- 
vre, Chicoree parut plus tran- 
quille , eile voulut m^me pour 
äffermir le calmc quelle 
croyoit gouter ^ qu'oh cloi- 
gn^t le voyageur ;& pour le 
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faire avec bienfeanceyeHe re« 
commanda ä un Poete charge 
«des honneurs de ia Cour j de 
montrer ä rEtranger toutes 
Ißs curiofites du Palais. 
. Ma-gakou fuivit ie Poete 

3ui Ie mena d'abord k la rive 
'un canal ifflmenfe für lequei 
les Auteurs celebres s'embar- 
iquoient pout rimmortalite j 
ice canaletoit couvertde vingt 
galiottes , armees, toujours 
pr^tes ä voguer. Lesmauvais 
iPoetes qui avoient joui de 
quelque gloir« fervoient de 
rameurs j on y voyoit beau- 
coup de perfonnages vantes 
dans Ie dernier Siecie reduits 
^ ce penible emploi. ; Ie Voya- 
geur aÜuram^me ä/on retoui* 
qu'il y avoit reconnü quel- 
iQuejs modernem ufurpateurs de 
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t^pufation que k feinie politfr- 

tque devroit pimir comme yo^ 
leur publics« 

En quittant le canal, om 
mena Tetraiiget dans un bot* 
quet ornedesftatues des hom- 
meSjdoiltksecrits toujoursuti- 
ies avoient refpefteles moeurs« 

Ces ftatues etoient poie6f 
fiir le dos des Auteurs obfc^- 
nes qui leur fervoient de pie- 
deilaux ; mais comme le nom« 
fcre de ces derniers Terapor- 
-toit de beaucoup iur Ies autres; 
on occupoit ceux d'entre eux 
qui joignoient ä Tefprit , la 
corruption du cceur k refor-P 
mer leurs ouvrages. 

Regnier di6chiroit fes faty^ 
res Ies plus eftimees , ^Moliert 
dont le piedeftal etoit deja 
prepare dans Talli^e des g6* 



tties cr^ateurs; fiipprimoit ces 
traits qui partoient moins de 
fon coeur que de la licence de^ 
ibn {i6cle« Regnard prefoue 
toujoursindecent dans la plar- 
ianterie revoyoit toutes fes 
Com^dies , & en retranchoit 
ces phrafes obfcenes qui allar- 
xnent la pudeur $ Lafontaine 
jQui s*^toit imagine de bonne 
ioi que lapurete de (es moeurs 
avoit pafle dans tous fes con- 
tes 9 ne les corrigeoit qu*a- 
vec peine. Roußeau qu*on a 
pfe traiter ü jr a quelques mois 
ide verßßcäteur Jans gcni^ & 
/ans phtlofophu j qui a fait, 
moins de bonnes ödes que M. 
jie V. ria fait de bonnes Tra^^ 
^edies ^ RouiTeau toujours at- 
ftaque & toujours triömphant 
e^Ea^oit les trois quart$ ae (es 



c^pigrammes , & arrachoit de 
fon livre les couplets odieux 
qu*on lui a fi fauffement at- 
tribues. * 

Ma-gakou en quittant le 
bofquet entra dans unfe galle- 
rie ornee en marqueterie de 
Stras , & de clinquant j il s'a- 
perfut qu'il y inanquoit quan- 
tite de pieces , & en deman- 
da la railon k fon condufteur, 



* Quoique Koufedu ait M con'iamn^ 
par ua Arric re(pe6bkble.comme Auteiv 
de ces m^mes Couplets , il feroir iajuft^ 
de conclure qu*il les a reellement fairt , 
quand on aura des preaves in contrak^* 
RoufIeair'ab(ent ne poüvoit renverfer les 
dcpoficions des t^moins iiir lefquelles les 
Ju^es doivent prononcer 5 mais les pieces 
juftificatives troav^es a fk mort -affiirent 
Con, inripcen^^» Boindin qui. avoic di^ 
railbns peribnnelles pour croire RoiUleau 
coupäblc , a prouvc^que ce grand honi^ 
me n'a. iaiöÄte &it les X^qiiplets. . 



qüi lui dit que cette gallerie 
etant commune h tous les Au- 
teurs tragiqües ili venoient y 
prendre ä leur gre ees mor- 
ceaux ebloiiiffants qui exci- 
toieut Tadmiration de la po*- 
pulace ; ä c6te on voyoit une 
autre gallerie decoree de tpu- 
tes fortes de portraits j eile 
'^toit d^ftinee aux Auteurs co- 
imques^qui ^oient obKg& de 
rapporter. apres la chüte de 
leurs pieces qu'ils en avoient 
cnleves , c'eft ce qui faifoit 
que la gallerie etoit tqujours 
Goroplette^ 

On fortoit de-lä par uii 
fouterrain orne de trumeaux 
& de tables de marbre ^ on 
voyoit dans le milieu de cet 
iendrpit obfcur trente |eune$ 
gens prSter une. attention p» 
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ßfite , ä uti homme qiü ecrm 
voit mal , & qui diiTenoit 
bien , energique dans l'ex- 
preffion , imguHer dans le 
propos , & fouverain dans la 
decifion , Ma-gakou le prit 
pour le Gouverneur de ce* 
fouterrain , mais la xanite de; 
rOrateur rejettant ce titre., 
il ufurpoit celui d'Ariftarque| 
c'etoit h cöte de cet az.ile 
tenebreux qu'on forgeoit ^es 
armes defenfives & ofFenfives. 
que Ton appelle cabaUs. Que 
ae gens att maintien doux , 
& au ton de probite venoient 
en acheter pour faire tomber 
des hommes avec lefquels ils. 
vivoient depuis long-tems ? 
combien d'Auteurs Pafluran- 
€e für le front , & lä crainte- 
4^ns le cceur , fe gUffoient 



6t 
dans le fouterrain , poof y 
prendre clandeftinement des 
armes qu'ils meprifoient en 
public , parcc qu'eiks leur fer- 
voient en fecret ? 

<■■ t ■ ^ gg 

CHAPITRE V. 

Comme quoi Ma^gakou 6n 
quittant le Palais de la Fee 
Chicoree eß tfanfporti dam 
riße des Fiesfcavarues^ 

LE voyageur qui fe reA 
fouviat qu'ü avoit pro- 
mis ä fon pere , de revenir ä 
Goa fi dans huit jours il n'e- 
toit point arrive au temple 
du bonheur , remercia le con- 
dufteur de fon attention , & 
le pria de le inener chez Chi«- 



k 
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jcoree pour prendre cong^ 

xl'eUe. 

La F€e Tattendoit dans uit 

<:abinet 4e Jafmin couvert de 

renoncules ; eile y avoit fait 

preparer une colation oü le 

,goüt & la maenificence re- 

gnoient k Tenvi j le cabinet 

qui n'avoit que vingt pies de 

nauteur n'ayant pas permis k 

laF^e de s'y tenir droite , eile 

etoit nonchalamment couchee 

fiir un lit de rofes blanches , 

entoure d'un double rideau de 

jonquilles ; Ma-gaKou <ie* 

mända ä boire , Chicoree qui 

attendoit ce moment avec iinr- 

patience , ordonna k un col- 

J>orteur qu'on lui fervit de 
'eau d'hipocrene j il y avoit 
dans les jardins de la Fee un ftl 
de cette eau pr^cieufe qu'elle 
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f ietervoit jpour les ca$ prci* 

fantsj puifre-tu,dit-eÜe,eau (a- 
cree , mfeirer ä ce moment le 
mortel aimable que je veux 
Clever jufqu'ä moir Ma-gaKOU 
fenfible ä ce doucereux pro- 
pos ,, fe jetta aux genoux de 
Chicoree , & peut-ßtre auroit-- 
il fouffert quefes mains lui 
manquaffent , fi la Fee mri 
prövoyoit le danger oü les 
tranlports du Voyageur al- 
loient le jetter , ne PeÄt con- 
traint de fö relever r Pedagon 
qüi mangeoit de bonne toi 
abandonnoit fdn Eleve ä lo>" 
-tn^me ; Ma-gakou but une c* 
taiFe de Teau divine j tranlpop- 
t^ tout-ä-c6up , il demanda 
an crayon , mes vceixi vont 
•donc ^tre remplis, s'i^cria Chi- 
coree, FEtranger feia Aütcur } 
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Attente vaine j les I Jees con?- 
fiiies du Voyageur ne pou- 
vant fe derelopper , il auroit 
epuif^ la föurre de THipocre- 
ne avant de faire un* vers». 

, Chicoree qiü vit que tous^ 
&s efforts devenoient inutiles,. 
3«tta ua regard tendre iur Ma- 
;al^oir ,, & Jie frapjmi d^üne* 
►aguettö d'oratige par la vei> 
tu de laquelle il füll tranipor^- 
te ayee tou^fes geny dans 
FIfle des Fees-Sgavante^j pui^ 
feiit-eUes;^4u la Fee en fuivaiit 
4ies yt?iK^ le char de r£tr^ 

Jer qui .jlqr§oit le$^ nues , ^ 
önnet Its talens que le Det 
dn exige de ceux qui afpiretic 
«u defir de. me plaire. 
. Ma-gaköu arciva tout fti»- 
p^fait au liyage de Tlile q& 
Chicor^ if) releguoit ^ ixifosr 
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nie par le Grand Atlas que 

(bn Gouverneur portoit tou- 

jours avec lui ^ qu'ils ^toient 

dans TEmpire des Fees favan- 

tes , ils demanderent ä kxxe 

{)r^föntes ä la Souverainejmais 
a garde qui veilloit aux bar* 
Tieres, lesayant repoufle avec 
impetuofite , ils nommerent 
la r ee Chicorie ; ä ce nom 
refpeftable , la garde prit les 
armes , & apres avoir ialue 
trois fois les Etrangers , eile 
leur apporta uii tas de porte- 
feuilles de chagrin für lefqseb 
ils fe repöferent \ c^ font les 
carreaux de cette Ifle* 

Des Lefteürs impatiens de- 
manderont d'abord queöe e- 
toit cette garde , & fans vo»»- 
loir qu une nottö; iritef eftante 
en fafle le detail; ils exiöerdnt 
d'abord qu'on Ifeur diie que 

les 
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les fateUlt^ ^e Flfle des Fees 
S^ayantßs itoient compof^es, 
de Feüte de toyjLS les beaux- 
eiprits clandeftins du Japon, 
qui ayant eu le jnalheur d'e- 
chouer dahs les prpdwftions 
qu'ils donnoient fous leurs 
noms , porteAt aujourd'hui les 
armes au fervice des Fees^ 
pour lefquelles ijs ^coinbatteni;.' 

avec iiicces// . 

La Souveraiae de rifle in- 

formee de Tarrivee de Ma- 

gal^ou TenvQva complimen- 

tejr par une dfe Tes fiijettes j 

celle-ciquietQitde toutes les 

Academies du Japon ^ afTom«^ 

uia leVoyageur des lieuxcom- 

»uns de • la vieille Rhetori- 

qup , & fon Gouverneur jr 

repöndil: par "autarit de fa- 

deurs* 

G 
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Ma-gaköu bien etrcenß, ft: 

n'en viuaiit pas mitux , par- 
viht k la grille du Palais de 
li Fee Souveraine , le nxMi 
de Chicoree , redoutable 
dans cette Ifle, fit frandnr 
les trois quarts d*un cer^mo 
nial faftüeux, Fennui des Prin- 
ces ^ & radmiration du peu- 
ple h^b^te. Le Voyageur paf- 
la la cour,, traverfa la gal* 
lerie avec la pr^cipitation 
d'un Coürtifan qui joue Tim- 
portance , & fe pr^fenta k 
Souveraine j la. Fee fe remua 
für fon, fiege faris fe levisrr , fit 
une r^v^rence indolefite ä Ma-^ 
gakdu , & lui di? fans parier 
qu'il pouvöit s*affdoir i ne ju- 
gez poiht du caräÖere de Sou- 
veraine par fa conduite avec 
TEtranger j cette Fee aVöit le 
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klMiUeur coeut du monde , 8c 

en ie pr^tant k Tetiquette , eile 

enineprifbit la froideur em« 

barraiiante ; mais eile etoit 

Souveraine ; & ce titre voi* 

laßt Ca, ba»te namrelle d^ro 

boit aux yeux du peuple des 

vertus que les Princes ne font 

lamais raattres de faire eclater« 

La Souveraine t^ioit appar- 

tetnent avec fes Daraes aA^ 

Mur; tenir apartement chez 

eile ,<:'^toit s'occuper avecies 

2>ames k tirer des Brochures 

anciemies & prefeu'ignorees , 

toüs les traits qui faifoient/?^«*^ 

ßeeon Epigrnmme^Qi qu'on re* 

mettoit au fortir duCercIe aux 

Invalides A^VEtdXj qui etaiei>t 

eb^es de le»r donaer un6 

taunifUfe noiiveUe. 

L'beute du Concert anaon-! 

Cij 
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eee , bn palTa de Tapp; 

de Souveraine k la oalle defti- 

nee ä ce Speftacle j Ma-ga- 

kou fuivit la Cour dont il 

a voir fixe rattention , on pre- 

tend m^me que la Fee coquet- 

t€ lui fit desprevenances j mais 

ättendons la fin du Concert 

pour developper Taveriture , 

Souveraine ne fiit pas plutot 

placke , qiie le Concert com- 

rtien^a. LaMufique de cette 

Ifle n*etoit point cette harmo- 

nie tendre , 'völuptueufe & 

cxpreflive q«i gliflant fiir Tef- 

prit , frappe direöement le 

ceeur j des F^es $93 vantes 

vouloient de la Mufique dif- 

ficile j & pour que leur goüt 

föt rempli , elles avoiem fbin 

de compofer des Poemes fin- 

g«Uers dont ies penfees gi- 




•antefques, & iaverfificatioit 
iure pretoient au talent du 
^ufiGien. * 

- Du Concert Oft alla k la 
promenade j la Fee- coquette 
soujours etourdie par exce^ 
de prudence ^ tomboit ä cha- 
que pas , & Tindolent Mar 
gakou ne la relevant point ^ 
eile $*egaroit ä tout moment 
dans un labyritite oüelle etoit 
forcee de fe trouverjCoquette 
aptks avoir tent6 inutUemen^ 
tcutes les agaceries qu'une 
femme employe pour f^dui* 
re un jeune homme, courut 
apr^s la dignit^ en }ouant un 
air d^daigneux qui n'eut pas 
rplus de fucc^s que les inines j 
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^ le göflt des Pran^ah n*approckoit-il 
;pas un peu de oeloi des F^es ? . 
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la Fee etoit laide j fbppofö 

qu'onpüt TÄre avec de TeA 

prit 9 mais le nombre exceffif 

des hominis qu*eUe avoit £ub- 

juguds lui avoit fait foupcoii:- 

ner des agr^mens , & fe 

croyant jolie , ell^ ne pouvoit 

fe perfuader qü'cxn lui re£il4t j 

faire des avances cn pure per- 

te j & afFe£^er le mepris fans 

fucces i c'eft k peu pres tout 

ce qu'une femme peut em- 

ployer avec auelqu'un qui 

n'eft pas int^refle j il refte ce- 

ipendant encore les reffources 

de Tefprit , & ce moy en fut 

le dernier que Coquette mit 

en ceuvre. 

Souveraine qui depui« un 

moment avoit fait quelques 

queitions ä Ma-gakou für le 

projet de fon voyage daos 
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rlile , & für les hcwineurs 

fu'on lui avoit repdus dans le 
alais 4e h Fee Chicoree^ 

cette Fee lui envoyoit IE- 
tr^inger ^ & eile s'arrangea ea 
conlequei^ce ; mais pour ca^ 
eher ws.4efleins aux yeux de 
ia Cour, eile jpretfixta ime 
a0aire ^ & lalHa Mg -. gakou 
jivec les autres Fees. 

CHAPITRE VI- 

Comme quoi MagaKOu §fi 
enckanti par la rdc coqu^^ 
te y ofl^ec lofucik Souvcrcune 
Ufurprtnd. 

COquettequi n'avoitplus 4 
Cf ^ndre tös yeux per^aos 

G iiij 
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acces du bel-efprit j anccdotcs 
jolies dont fes aventurcs foup- 
jiiffoient le fbndj Epitres ami> 
fantes dont eile avöit heritede 
fon grand-pere qui etoit laus 
contredit le plus bel-elprit de 
fbn fi^cle ; pieces fogitives 
qu'elle croyoit avoir laites ; 
tous ces trefors prödigues vai- 
nement la jetterent dans un 
defefpoif , qui Tauroit porte k 
des extremites dangereufes , fi 
eile aroit püt quitter un in^ant 
les pr^tentions que k vänit^ 

!^ )eut«^tre ^ autant que le goüt, 
ui donnoit für T^tranger« . 
* Quel pärti prendf e ^.difiiit- 
eile 9 avec un hcixune . a£bz 
pr6fomptu^u?p pour ni^prifer 
mes Charmes 9^u aiTez fot poür 
ne ^ pas voir que je veux Iwi 
piaire i U eft «ncore^ u^e r«G^ 



iburce ämenagerj employon^ 
la i mais pitiSbns ^ u eue ne 
rfSuffit poinn - V - 

; A ces mots Coquette qtii 
^ans töus fes pfojets afFeftoit 
toujoufs de n*en avoir ancuii , 
demanda la main ä Ma-gakoir^ 
qiri connoiflbit trop les bien;- 
ifearices pour la hii refuler j & 
eile le condui/If dans fon ap- 
"parteraent fous le pt^texte de 
lui faire voir im Ciabinet tem* 
pli de morceaux rares. V ' 
Ma-gäkou k peine eritri 
s'occupoit k conüddrer tonte» 
tes curiofitis de Tapparte« 
ment de Coquette ^ la tie d^ 
feib^r^e'de ne point joüir feu- 
le de :(esriegards j imagina qu*fl 
^toit important ^[u'eUe fe troiv 
vät mal } eile feienit une fai^ 
Htßsr dans laquelle^elle toinl>& 



jEtvec beaucoup di'art. t/imb^ 
cUle Ma^gakou oui cmt le mal 
dangereux appelia du monde ^ 
les gens de la F^e monterent , 
Coquette oui vouloit tout 
^rouver, le trouva mieuXi 
K les renvoya i furieufe | 
comme on peut fe Fimaginer | 
d'avoir vue fan$ efFet une fai" 
bleiTe qui lui avoit touiourj 
r^uin i eile s'afllc nonchala- 
inent für un Canape ^ te centre 
de fes plaifirs^ fa t^ie appuy^e 
für fi>n bras droit , laifloit voir 
i!ine gorge dont la blancheur 
pouvoit au moins faire foup- 
ijonner quelqu'autre meritci 
^a-gakou tou^ours fot croyoit 
que les Canapes ^toient fait^ 
pour le repos , &: il alloit for« 
tir dans la cratnte de troubler 
jCoquette^ fi eile VL^voit eu 
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TiATt de fe rwenir. Aßss pro 

d^eUe j Ü rompit k fiience (pi'ü 
gardoit avec une hitÜk a^ 
lomniante j mais ks queöibiv 
d^pkc^ au'il£äifok ä laFee 
iur le prix oe toutes ks curiflH 
litesqui k fi-appokm^ foule- 
vereflt k cokre de xreik^^i; & 
je ne dorne pas queMa*gakou 
n'en eöt 6t6lü viöime , fi eUe 
n'cÄt pr^fere k foin de le fixer 
au plaiiir de punir un ingrat 
qui roffenfoit. 

Entre toutes ks queftions 
int^reflantes que k Voyageur 
faifoit ä la F6e , il s'en trouva 
une , qui d^cida beaucoup ^ 
quoiqu'elk iemblät 2ie mener 
k rkn } les Spe£bu:ks excice« 
rent fa curiofit^ , & il voulut 
icavoir fi on jouoit la Com^- 
me dans Flfle. Vous arrivez 



«4 
iä propos , dit Coquettc , poüt 

envoir rcprefenter une en cinq 

Aftes qüe Ton repcte aftuef 

)ement. Excufez, reprit F£- 

ttänger , Fid^e feule de lattiP 

tefle me chagrine , & je n'aime 

point ä pleurer j je crois vous 

avoir preventi, repartit Co- 

0uette , que la Piece cpie je 

donne ett une Comedie , & 

j'enfais de fort amuütntes. Ah, 

A vous en faites ^ repartit Ma- 

gdcou j qui commen9oit ä de- 

venir galant , )e m*apprdte k 

y rire ^ & pour juftiner votre 

id^e 9 i^ondit la ¥ie , je vais 

vous faire un facrifice rare ^ 

& qu*ott n'obcient que dans 

les cas preflans i vous m*en- 

tendez, jt penfe } pas trop^ dit 

Ma-gakou , mais* c'eft ü votre 

Xonu^die que vous voulez; 
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stv'oir la tomplaifance de me? 

htß , je rentendraiavecplaifir. 
Coquette lui ferra alors la 
liiain en feignant de Fappuyer 
ftit iui pour fe lever , & gou- 
ruc ä un tiroir d*oü eile tira* 
iln morceau de marqueterie 
compofö de diiFerentes pieces 
rappoTtees , dont la diverfite 
fbrmoit un enfemble fingulier. 
Voici , Seigneur , Fouvrage 
merveilleux dont on parle de- 
puis fi iong-tems dans cette. 
ifle. Penelope i eontinua hifto- 
riquement Coquette , pour 
amufer fes amätis faifoit uqe 
tapifferie dont la fin devoit 
decider fen coeur j mais |a 
bopne femme avoit de vieux 
pr^juges , & eile d^tniifoit 
pendant la nuit Fouvrage du 
jouf. Moins ridiculcquc Fe* 



S6 
poufe aiJlyffe , je vous pre^ 
ferne une Pi^oe le fttiit du 
marin, & la recompenfe de 
la nuk. . . . Sans vous inter- 
rompre , reprit le Voyageur, 
ce diTcours eft un peu enig- 
madque , & j'aime la clarte... 
Je ne m'en fuis que trop ap- 
pet^u depuis que j'eus Fhon- 
neur de vous entretenir , re- 
pondk froideaaeot Coquette , 
& c'eft dans la feule vüe de 
j<uter des clairs dans mon pro- 
pM , que je vous apprends que 
tous-ceux qui.ont eu le bon- 
keur <ie me plaire, ont ete 
Obligos de payer cet avanta- 

fe , paf une ticade dans ma 
iece } eft-elle loague , repar- 



'enhardif- 
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fercnt felon votre talcut y ref 
prit le Voyageur. . . . Une im- 

I)ertience que vous voulez me 
ächer , dit Coquietre ; m^tia- 
gcz vos difcours , ou vous me 
mettrez dans le cas de mc df- 
barraffer avec dclat de vos im- 
portunit^s.Ma-gakou mii etoit 
extrömemem tratiquille foü- 
rix au ptopos , &; n V i^pondit 
rieti , Coquette lut le titre de 
fa ComMe en rougiffant , tel 
qu'un Auteur qui fent des re- 
mords en peignant les vices 
qui lui font propres. 

Le premier ^gay a triftement 
Ma-gakoü oui s'endormit pie- 
fament au lecond , moment 
heureüx dit la Fee , je puis 
vous "mettre k profit fkns man^« 
quer ^ Tauftere d^cence de 
i mon feJte I Qu'il efl: teau ^ 



§*^crioit-elle en le reeardant 
tendrement , pourquoi Brama 
lui a-t-il refufe cette intelli- 
gence ? . . . Pourquoi , mais 
c'eft me perdre jdans des re- 
dexions mutiles , pouriiiivit 
Coquette en s'interrompant , 
;oütpns la vertu du charme ; 
jettons dans.le coeur de 
l'Etranger un feu que je pour- 
rai .feüle eteindire. Immedia- 
lement apres cette refolutioa 
la Fee pronon^a quelques pa** 
roles, Arabes, avan9a trois, 
pas ,* & en portant ia siain für 
une boete de nacre de perle 
quir^nfermoit le feu dont eile 
vouloit bruler Ma-g^kou ; eile 
1^ ttouvaeJle-möine|envelop* 
peedansle' charme ;.,& fa 
raifoji troubleq lui fit' öublier 
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xjue la porte de fön cabiilec 
etoit ouverte. 

Souveraine , comme on Ta 

dit dan$ le Chapitre prece- 

dent , avoit des aeffeins für le 

Voyageur , etonnee de riß 

point iavoir vue ä fon fqupe , 

eile quitta la table fous le pre- 

texte d'une migraine ,. & fei- 

gnant de fe redrer dans fon 

appartement , eile fe rep4it ,k 

ceiiii de la F^e Coquette:, 

dont eile connoiflbit 1 riumeur 

tendre. Ah Dieu ! Quelle fut 

- ia iurpriie k la yüe de Tenc^^«. 

tement ? Irr^folu^ fu^ le parii 

tju'elle avoit ä prendre, tap- 

"^wt eile vouloit profiter de r^- 

, earem^tt dans lequel leurs 

* tens ^toient plonges pour les 

liisrunoler tows deux^ tarnet 

.£ifpendant (» fureur , eile fe 

H 
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plaiibk k trouver Ma-gakad 

innocent , & Coquette etoit 

feule coupable k fes yeux; 

c*eft trop differer , continuoit 

Sou veraine , vengeons-nous l 

Quand Tamour eft extreme, 

il eft plus doux de faire pörir 

ibn amant , que de f9avoir 

qu'il vit pour une autre. ... 

Jvlais que dis-je , pourfoivit- 

cUe , le Vwageur fcait-äl que 

je Taime ? Et quand mdme it 

connoitröit mon cceur , peut- 

il me trahir , s'il ne in aime 

***pas ? Söyez tranquille , Ma- 
galfeo« > le coup qui vapercer 

*ina«nvale doit vou& epar- 
gner. -Aces inots Souveraine 
rcgarda trois fois les cieux ^ 
remua.fa bagu^tte d'äcier , & 

' Coquette fut m^anüorphoföe 

•^len löge de Spende j puni* 
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toifß ^•jttjfaat plus ciwu/?^* 

qu'elle M rappeUoit l'id^ 4ft? 

jwaißrs ^ui k fuypient pour 

toupufs. La i|je<3ijiorpho(^ 

iie Coqiietti? difll^a k^<:h«aw 

<i<?s Mat-g3üfeou, qui ue y »ppeU» 

fes efpri« 4gar^s qwe ppur fe^ 

envelopper dans un nöuvel 



k.MtKifii«««»!«««« 9-V ifr.ki>kB%«.f«i4i^r< 



les au fein de leur delire . ces 
deHX amatks 'bi<äVoient ies^ba« 
guettes & Ie$ talUmans. 

Revenue de leur troujbfc Hs 
^ )iirerei)t un ,^our ^terhel ; 
"ifermeitt dVirage ijui |ie ix^fene 
ä rien j mais Yjue les^femmes 

uri awaqt ^ g\ue p^iv .«! ^iurfr 
^e Ta. ,4if<;f ejioji ^ gpxh jbeaij^- 
i:o»p 4e pwifitatipi« »iS .^ 
volc* j /cjulls jfe proroötoi^wjc 

Wo de viojei: to\tf deux, Sojir 
«— ' ... H ij 
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veraine fit paffer {es Gardei 
en revue devant Ma-gakou , 
honneur fingulier quon nc 
rendoit qu'aux Etrangers de 
diftinftioiT , le cömbla de pre»- 
fens , renchknta une fecomfe 
fois , & le laiffa partir^ 



^**ii^sssssrTiT^^^^^^ 



cHÄpi:tR4 vil: 

Comme quQi Mq-gakou. ^ en 
. quittant l'Iße ofßv.antc: eß 
f^UJani^lk Palais d^ü 
y^ JEüPonpok. . " ./ \ , :.[ * 

Vti plaiffr , dit Ma-ga* 
^ ^ kou ä {611 Gauverneuri 
de voyager dans le PU]^s des 
T^es, il h'y a que qiiatre jourS 
^üe nDus , avoiTs quitt^ Goa* , 
öC'hous toüchons aux* payj 



Q 
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-fimftfophes du Temple dir 

JBonheuf j te plaifir , repondk 

Pegadon, qtie l'Ifle Savante 

avoite:xcede , feroit parfait., 

fi OH tC^uxin pas dblige de FaE- 

cheter pär tant cTennuis j fi 

vous pouviez vous imaginär 

quelfefidde tegerete^de jalou- 

üe y d^ihconwqiieace , j'o& 

mSme dire de ftupidite, fia. 

ttou v6 datts tdu tes ces : fani- 

mes d^efpm , voiis auriez au 

moins la complaüance^ de 

piaindre les momens qe j!ai 

et^foKe depafleravec eilest 

je comiais«le äexe ^ une loogiie 

exp^errce m^a ^claire fiirtoiis^ 

fes* traveis .,: & je fiiis affez- 

> raiibimable pour ne J'eftimer 

que cequ'ii: raut;;; utile ä mos 

plaifivs^ ii arrache nos hom-* 

.magesdans r:m{lant m^e qo^* 
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(ifous fgavons qu*il ea eft i»fi- 
gnc , nous devient-il iödiffe- 
rent ; Tage , la fageffe »ous 
eloigncm-ilsde foncoflnierc« 
«ous le jugeons avec k$ ywx 
de rimpamaUte > & le mepm 

Ah Pegadon^repcit le Voyar 
geur 9 vousavez de llmmeur^ 
.09 vTus CQnnoiflez l^iem pei^ 
4es femmes ? q^ et Sti^ 
channaat tu: diSeneotdu por^ 
trait de ceux que vous eol fair 
tes ? un pinceau aufH groflier 
me ferm ibi2p9oiBier jque vous 
fi'avekpas toujoiBrs Ydat d^s 
'Unmcmdedigiie de Toii& 

Jeune encote., je üits dans 
r&geoiiüfeaibtequ'üeftpeiK 
tusxle parier det mmtots avec 
"peu de m^ttoicenient ; -ciBpea- 
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.pwit devoif ^tre ofFenfö de fet 

fa^on injurieuie avec laquelle 

vaus les traitez ; ames <le 

no;^ plaiiirs , guides de qo^ 

Premiers pas dans le monde y 

nous devonsäleursfbins notre 

education & notre fortune ; 

ienfibles ä notre attachement^ 

elles le pajrent d'un retour 

dont Botre fowrberie & notre 

ificonftati^e les rende^ i>rei^ 

que tou^Hrs vi6times ! oh 

puiife-c^on la deceace ? le hon 

^out , Te^rit &; la delicatefle, 

•it ce n'eftidans le commerce 

d'imfexe refpe6^akk ^ quife*- 

rem par&k , £ iK>us eufficnts 

noinfi ^ defauts ? 

^ Apr^^ ce portrakqitt reiSem« 

hloit peu4uix femnei» que le 

Yoyageur avok vu thez Chi-» 

cor^e ^ & dans Tlile, Savante^ 

ilfe trouva ä Tavenüe d'un 
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Jaf din immenfe dont un largfe 
foffe deferidoit Tentree ; une 
vielte Fee quietoit diansFinte- 
rieur du Jardin Fapper^^ut , & 
lui fit un figne qui luiannonca 
qu'il alloif entrer } dan» le 
moirtent ün Pont de gaze foH- 
tenu par huit pilliers cte dentel- 
les de Malines , & ortie rfunc 
rampe de faibalasde taiF^tas 
couletir de Rofe di^€hiquete 
ennoeud d'amour,s*ofirif aux 
yeux de Ma-gaKou , le voya- 
geur fiirpiis ne marchoi* qtt^ä 
tätons i la crainte tf^tre pred* 
pit^ dans le folfö , Tehgagea k 
, s'appmrer für la - rämpe' , toais 
qußl hit fon ^toiinement dfe 
^oir (brtir d'u» des pKs dlrfal- 
' ibaläs qu*il verioit de töücher , 
* «n Char de niouflblitiei>rpdee 
€n or & train^ par fix Papil- 
le«« 
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Ions qui le porterent dans heuf 

fecondes auxjportes de Tappar- 
tement de la Fee Ponpon ; c'eft 
de ce Palais que les agreab!:es 
de Goa tirent toutes les modös, 
La Fee Bavard^ , nom pro- 
pre ä jprefque töiites les Fees , 
mais qu'on avoit donne fingif- 
lierementä lä vieille , dont oix 
vient de parier^, parce que ^ 
tee iiir quelques tohii tnots , 

Su'ellea völe daös des Tdup^s 
ti% , eile sVfl acerüife k-repu- 
tation d*une-Fee aefprit : elo- 
jgt' trivial fftie^notfe töftipläi^ 
(a^€^ ^itodigue - ^är interöt i 
4es femmfes j qui femblables ä 
Bavarde , h'ont qu un fohd 
d'ef&onterie ibutenüe par urie 
experience immemoriale. 
• röüi: faire entrer le voya- 
g^ur dans Tappartement de 



' Ponpon ^ je dirai quo Bavarä^ 
ouvrit les deux batans dune 
porte de luftrine JonquiUe ^ 
aux deux c6te$ de laquelk oa 
avoitpeinten paftelua Chat> 
& une Epagneulle* 

La Fee recut Ma-gakou 
avec uiie connderation qu'elle 
^'avoit que pour ^ les )eune$ 

fens y e tle aurok meine ^u U 
onte de fe lever > fi Bavarde, 
n'evit trouve für Tagenda du 

mois» Nüia ^ que UjJ Madof^ 
mtfcra malade , cette rdflexion 
jnettoit la Fee dan$ fon Ht^ , & 
fans la neceffite de ik maladie , 
on auroit pü croire qu'elle n'y 
reftoit que parvanitej carelle 
y etoit au mieux ^ eomme vqu$ 
en allez juger. . : 

. Le lit de Ponpon foutenu 
4}ar quatrePagodes Qiinoifesy 
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que ta Frefnaye avoit du m^iif 
vendu pour telles , formoit une 
alcove dont les rideaux de far 
tin blanc tailles en decoupures^ 
donnoit une entree au joür, & 
fbuvent quelque chofe de plus 
k la curiofite j la Fee appuyee 
für dix carreaux de plumes de 
eigne jouoit avec les cordons 
de fa fonnette , dans la feule 
vüe de montrer un bras de- 
charne für lequel on decou« 
vroit quantite de veines tres 
bien conditionnees , car Pon* 
pon eile - möme fe les fai- 
ibit ; apres quelques excufes 
für le neglig6 affreux dans 
lequel on la furprenoit } eile 
gronda Bavarde de TindiÄ 
credon qu'elle avoit com« 
tnife ^ quand on a pr^s At 

liy 



100 

trcnte ans , * difoit la Fee ; 
doit-^on rijquer de fe faire voir 
dansfon litjfans apprets ^fans 
loilette / . • .faipaUe une nuii 
epou vantable;fansjermerl'wil^ 
vhjefuis füre quejejais peut^ 
'^ite un miroir, Bavarde obeit ) 
Ponpon en faifant femblam de 
s'arranger , tächoit de fe jetter 
d^ns i,e defordre aimable qui 
pr^te les agr^mens de Tan ä 
Celles qui fbnt privees de ceux 
de la nature , mais (ts efForts 
furent mutiles : & apres avoir 
tdit y au^elle nUtoit pas recöriT 
noijfaUey elje demända ä Ma- 
;aKbu y s'il ne la trouvoit pas 
l une päleur afFreufe j le voya- 

- 1 r ■ : ■ - 

•- * UAuteuripart^derla pc^ir adbrergue 

combin^ ^.% Tee* 'avoit '48 ans ^ yöüs li 
f^avez bi4A Mefdames. 



- geui54 ui les bonnes fortunes 
donnoient un ton de facilite » 
repondit fans menagement ä 
Ppnpon } la Fee en fut irritec, 
& eile voulut ^tre pale , mal- 
gre la variete des couleurs 
dont fon vifage etoit charge i 
de ces propos vagues , eile 
paffa ä des matieres importan- 
tes au moins dans la fituation 
oü eile etoit , car il eft bon de 
dire que Ma-gakou lui plaifoit 
d^ j a moinsXe v oy ageur iofenr 
fible aux attraits que Ponpoa 
vouloit avoir , lie rdpondoit ä 
toutes Ces queftions qu^avec ce 
ton diftrait qui defeipere tou- 
jours les ferames qui ont de 
rexperience i la Fee indignee 
de voir fes agaceries inutiles , 
fe determina ä fe porter bien ^ 
Bavarde tranfpoia la nette de 

luj 
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Tagenda , & Ponpon Joint 
alors d'une fant^ ^uf^ jdlie 
qu*une femme de condition 
peut Tavoir. 

La Fee qui ne ceflbit d*^tre 
malade , que pour gouter les 
Charmes d un etat plus doux , 
voulut fe lever , mais aupara- 
vant eile fit apporter fiir fon 
lit fon Chat & fon Epagneule, 
auxquels eile dit d'un ton de 
mignardife beaucoup de folies 
cntortillees dans des chofes 
affez raifonnables } apres fa 
harangue qui parut a autant 
plus ennuyeufe ä Ma-gakou , 
que chaque phrafe etoit inter- 
rompue par un baifer ; eile les 
remit ä Bavarde qui voulut 
tiuffi avoir Fair des les careffer, 
mais le chat Tegratigna , & 
1 epagneule lui mordit la main 
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jauche , avec taut de vioIen- 
ce y qu'elle fut obligee de fu(^ 
pendre fes fonftions ordinai- 
«es pendant tres4ong-tems j 
cet actident parut heureux ä 
Ponpon , Bavardene pouvant 
la coefFer , eile fe perfuada 
<j4ie TEtranger voudroit bien 

grendre ce foin ; mais Ma-ga- 
:ou etoit fort gauche , &tres- 
eu galant; de forte que plus la 
ee lembloit embaraflee , plus 
il la plaignoit ; & des plaintes 
dans ces circonftances ne 
fönt qu'augmenter Tembaras , 
parce qu^elles le montrent irre- 
parable. 

Ponpon fe coeffoit mal , Ba- 
varde regrettoit fa main fecou- 
table ; & Ma-gakou moins 
affis que couch^ für un tas de 

carreaux de marte - zibeline j 

I» • . • 
lUJ 
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prenoit part k leurs malheur$ i 

avec ce fang froid plus fenfi-r 

ble que le malheur mdme. 

. La Fee chargea fa tßte de 

fleurs d'Italie , auxquelles eile 

coniniuniquoit une odeur fort 

agreable pour ceux qui aiment 

las parfiims,elle mit un bonnet 

k la Rhinoceros qui ne lui cou- 

vrant que le tiers de la t^te , 

laiffoit voir beaucoup de che- 

veux blanc$ qui juftifioient 

que Ponpon touchoit k fa treu- 

tieme ann^e , comme eile Ta-» 

Yoit modeflement remarque 

dans fon debut avec le Voya- 

^eur } eile s'arma tour k tour 

ie differens pinceaux tremp^s 

dans des couleurs qui formant 

un mllange de rouge , de bleu 

& de blanc , rendoient la Fee 

hideufe avec plus d*^clat j Ten- 



vle de paraitre jolie enlaidit 
des femmes dönt la figure 
feroit fupportable , fi Tart ne 
la gätoitpoint , je connais cent 
Japonnoifes heiles jufou'ä Tinf 
tantqu'ellesne prötenaent pas 
Tötre , & qui deviennent af- 
freufes aulü-tot qu'elles ont 
travaille ä s'embellir , Ponpon 
(ans rouge n'etoit que laide , 
les appröts la rendoient horri- 
ble. 

Apr^s ce pr^lude dont les 
tenteurs afTommoient Fimpa* 
tient Voyageur , la F^e prit 
fes dents , peignit fes levres , 
& fes fourcils , retoucha aux' 
veines de fes bras , & deman- 
da qu'on luipaflltune robbe ; 
Bavarde la prefenta ä Ma-ga- 
Kou qui s'excufant für fa mala- 
dreffe , mit Ponpon dans la ne- 
ceilite de s'habiUer elie-m6me. 
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CHAPITRE VIIL 

Comme quoi Ma-gaKou eß in^ 
t.oduit dans la grotte de la 
FtePonpon ; oü il s^y pafft 
des chofes außjueUes d M 
s^attendoit pas» 

LA Fee neutpas plutotpar- 
couru tousles tnimeaux 
de fon appartement,qu'elle en- 
tra dans uncabinet de verdure 
oü TEtranger la fuivit, Bavar-^ 
de qui flippofa que fa prefence 
feroit inutile dans le t6te-ä-tete 
s'occupa ä broier avec fa main 
droite les eouleurs dont eile 
crut que Ponpon auroit befoin 
k fon retour ; & cette peine 
»e devint pas inutile. 

Le cabinet de verdure dans 
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lequel Ma-gakou etoit , atti-^ 
roit feul une admiratioii que 
la F^e auroit bien voulu par- 
tag^r j mais le Voyageur oblP- 
tine qui ignoroit ITiiftoire d'E- 
gypte , ne pouvoit concevoir 

3ue des amres fe foutinflent 
ans les airs fans le fecouf s d'un 
cnchantement ; Ponpon fati- 
mee d'entendre jprodiguer k 
[es arbres des fuffrages qu'el- 
le croyoit düs ä fes attraits ^ 
donna deux coups d'eventail * 
ii Ma-gakou qui dans l'inftant 
fut tranfporte au fond d'une 
Grotte profonde qui n'etoit 

* Ceft depuis cet cvenement , que Tu- 
fäge des ^vaiicails a paiie en Europe ^ sTIs 
n*ontpoint, comme ceux de Ponpon ^ la 
vertu de traniporter un hemme dans une 
Grotte, nos Dames len connaident Jes 
avantages qui menent plus fiirement au 
mftmeout« 
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^clairee que par des vers lui- 

* fants. 

L'Etranger avoit befoin que 

Peeadon reclairit dans une 

I>olition aufli embaraffante ^ 
e Gouverneur qui avoit lü 
Virgile , auroit appris k foii 
elcve que le bonhomme Enee 
fe tröuvant dans une Grotte 
avec la Reine de Carthage .... 
ondevine ä peu pr^s ce qu'ils 

Lfirent , quoigue le Poete 
tin ait eu la difcr^tion de le 
cacher j de cet exejnple , Tap- 
pUcation ^toit aifee ä faire } 
mais le Voyageur qui n'avoit 
pas lu rEneide ^ le coucha 
ftir un gazon de penfees , & 
s*occupa k r^flechir aux maux 
qu'il crut que Ponpon lui pre^ 
paroit , premiere fottile } 
quand cette idee imbeciUe le 
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quittoit 9 il fe nguroir que la 
Fee avoit du gout pour lui , 
& qu'en y r^pondant il feroit 
le maitre de fortir de la Grott?, 
& de Commander dans fon 
Palais j mais prfit k fe rendre 
k la fagefTe de cette reflexion ^ 
il preferoit le föjour d'un antrß 
ten^breux , ä Thumiliaiion de 
feconder le$ voeux d'une F^e 
aui etoitlajHe, & vieille.Autre 
fottife , oü donc en feroieat 
nos refpeftables doüairieres y 
fi les jeunes gen s deGoa pen-p 
foient aufli uupidement que 
Ma^gakou, oü.enferoient-iU 
eux-mÄmes?Il ne convientqu'ii 
Topulence de courir apres U 
beaute; combiende nos jeu-r 
nes Seigneuts feroient obliges 
d-aU<fr:ä.pied,s'iletoient aiie^. 
fitts pöur ^tre delicats ^ les 



vleiltes'& les UidesÄefoßt 
bonnes qu'i ruiner , & c'^* 
une petiteffe oppofee ä 1 ula- 
re de fe faire un fcrupule la- 

Le Voyageur donna ä la 
crainte ; ce qu'il devoit ä h 
politique , Ponpon s'approcha 
de lui , & le baifa (i tendre- 
ment qu'elle en perdit trois 
dents que Ma-gaKpu avala , 
la Fee enchant^e d'un evene- 
ment qui mettoit l'Etranger en 
couroux , leur annon^a que les 
Arr^ts du deftin le refenoient 
dansla Grotte, jufqu'ä Tinftant 
qu'il remettroit les trois dents 
au lieuj d'oü elles etoient for- 
ties. Pefte foit de vous , Ma- 
dame, dit Ma-gaf(ou d'un ton 
empört^ ! J'aime mieux p^rir 
cn mf^chappant de cet atttfft 
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odieux , que dV reÄer t ^ 
tage avec une temme de votrfc 
eipece. 

Ponpon irrit^e de Ce dü^ 
cours injurieux ; s'eloignant 
de Ma-gaKou , frappa la tene 
avecfa Baguette , «: fiit tranf» 
portee dans im bofquet myft6- 
rieux , oü eile s'occupa ä r^ver 
feule für la condnite de r& 
tranger , qu-elle avok laifle 
dans la Grotte , & qtri s'efFof'* 
^oit k tröuver une iffuepour 
lortir d'un fejour fiineüe j 
tentatives inutiles > VAtrit 
etoit porte , & il n'y avoit 
-que. le fecours de la medecine 
qui put lui rendre la liberte ^ 
maispar une fatalite finguliere^ 
iln'yavpitpasde Facuitedans 
un r alais oü Fon donnoit tout 
i la mode & auha&ard i hUa 
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eakou fe reffouvint alors que 
Ion gouvemeur cTiy mifte ent^ 
te avoit mange ion bien , ä 
^cauerirdes connaiffances tres- 
vaftes dans Tart de fondre les 
xnetaux , &il fe perfüada c|ue 
•Pegadon äuröit quelque ii- 
•queur divine quijpourroit Tar- 
xacher de fa trirfe fituarion , 
^n lui, faifant 6vaciiet les trois 
ilents de Ponpon , la difficul- 
te etoit d'aller jufcju'ä lui , 
•Bavarde le retenoit aupres 
d'elle , & cette Fee qui avoit 
iin goüt determine pour les 
longues converfations , etoit 
fort eloignee de renvoyet 
Pegadon. 

, . JL'Etranger etoit plong^ 

dans ces r^flexions , quand 

|?Dnpon entra lä:böucheiOu^ 

. leerte faifoit vipir uneibacfaoire 

edentee 




ederitee , qui demandpit jitt 
remplacement , mais Ma-ga- 
kou qui ne pouvoit la fatis-. 
faire ., la pria avec des inftan^ 
ces tres-vives , de lui impofec 
teile autre peine qu'elle juge- 
roit ä propos , pourvü que fa 
Überte en fuivit I'expiation ; 
Ponpon touch^e de piti^ s'ap- 
procha pourbaifer denouveai? 
k Voyageur , Ma-gakou qui 
appercevoit encore des dents 
craignit un nouveau malheur , 
mais l'indulgente Ponpon le 
rafliira , eri fe les arrächant 
toutes. 

Li vre alors avec moinjde 
defiance aux careflesde la F^e, 
il parvient k furmonter farepo^ 
gnance , & ä me;-iter fa grace, 
Fe Voyageur enchante de fa, 
Qonqu^te, deteftoit toijs les 

K 
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inftans qull avoit perdu , Pon- 

pon enfiii lui parut charmant , 

tranfport^ des id^es flatteufes 

qui venoient d'enyvrer fon 

ame ^ ilfe jetta aux genoux de 

la Fee , qui toujours füre de 

jouir dans le t^te-ä-t6te des 

iiifFrages qu'on lui refufbit en 

public , voulut bien Tecouter 

encore ; quelle con verfation ? 

Que Ponpon y mettoit d*ef- 

{)rit ? Ma-gakou n*avoit que 
e tems d'admirer ; & fi quel- 
que fois il vouloit parier , la 
vivacite de la Fee pr^venoit 
{^s r^ponfes , Images neuves 
preparees par la reflexion , 
inais qui fembloient^ naitre 
d uh heureux hazard j mouve- 
njens tendres diftes par Texper 
riencte , mais uniauement attr»- 
bxu^s äla force aela paffion^ 



^irpreffions fingulieres acqui-^ 
fes parFufagej&qu'on n'impu- 
toit qu*ä la violence d'un fen- 
timent inp^tueux. Teile fiit la 
feconde converfation que TE- 
tranger eut avec Ponpon , 
honteux de rfavoir pas le tems 
de dire toutes les jolies chofes 
donr fon e(prit etoit rempli , 
il ou Vfit une nouvelle carriere 
iL fon eloquence , la Fee qui 
etoit curieufe de f^avoir s'il 
s'^nongoit avec grace , le laifla 
parier , maw ä pcine eitt-il pro- 
fer^ trois phrales, q«e la paro- 
le lui mancfua , Po»pon qui 
lefixoitdans cet inftam > le 
fit rougir j envain eile effaya 
de lui taire reprendre le fil de 
fondifcours en le remettant 
für la voie , Ma-gakou inter- 
dit neputjpourfuivi:e,& il n'eut 

Kij 
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qüe la Force d'imputer fon fi- 
lence k Texces de fa vivacite ; 
refTource ufee des mauvais 
Oraceurs , mais ä laquelle on 
ne croit plus. 

Le Voyageur remis de fon 
etourdiflement demanda ä 
Ponpon la permiffion de pren- 
4re conge d'elle ; la Fee qui 
avoit fes raifons pour s'en de- 
baraffer , luidonna troiscoups 
für le revers de la main gau- 
che , qui firent re venir les trois 
dents qu il avoit avale j &c par 
une fuite de fa puüTance , eile 
le tranfporta dans un Salon im- 
menfe, oü eile donnoit audien^ 
ce ä tous ceux qui venoient 
deitander des modes , desfe- 
crets & des goüts nouveaux. 
La falle remplie de coqiiet- 
tes^ de prüdes, de Saldape$& 
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de Bramines , retentiffoit des 

demandes. indifcrettes qu'ils 
faifoient tous äPonpon,unefeu- 
le femipe parut deplacee dans 
cette brillante cohue } jeune 8c 
belle , eile veSioit chercher les 
moyens de plaire k fon epoux, 
Ponpon qui fe fit un plaifir de 
la feconder dans une idee auf- 
fi bizarre , lui confeillctde fai- 
re römpre fon mariaee. 
Apr^s Taudience Ma-gakou 
demanda fon equipage , mais 
la Fee qui vouloit le faire 
voyager avec rapidite , fit 
atteler huitPerroquets ä faBer- 
line , qui le conduifirent dans 
vinjgt minutes au Royaume de 
la Kaifbn, 
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CHAPITRE IX- 

'Comme quoi Ma-gakou arrive 
ä la Capitale du Royaume 
de la Raifon , &feverddans 
U VilU , faute de trouver 
quelqu'un qui pü lui enfei- 
gner les chcmins. 

LE Voyageur defcendu de 
la Berline , fit une petite 
converfation avecfesCourfiers 
apres laqueUe il les renvoya* 
Un Philoföphe qui gardoit 
la porte de la Ville lui fit un 
accueil tres-gracieuxjPegadon 

voulut s'entretenir avec luiuir 
les tnoeurs des habitans , ^ 
Sage leva les yeux au CieU & 
<iuitta les Etrangers , la fingu- 
larite de ce debut excita leur 




curiofite} car il eft bon de dire 

2u'ils ignoroient oü ils etoieiit. 
irrives ä la Ville ; ils pärcou- 
rurent une place tres-vafte or- 
nee de Mailons, bätiesians faP 
te & elevees de vingt pies au 
plus , ä rextremite de cette 
place on voyoit les difFerens 
(Duartiersde la Ville qui paraür 
loit immenfe , Ma-gaKou qui 
cherchoit un guide , jetta les 
yeux de tous c6tes , fans qu'il 
put decouvrir perfonne , la fai- 
fon etoit tres-Delle , il fe per- 
üiada que les habitans de 
Pays-ptrdu ( c'eft le nom de la 
Capitale du Royaume de la 
Raifbn ) etoient alles ä la cam- 
pagne , pour y jouir de la pro- 
menade ou y voir quelques 
ipeftacles curieux , aflis fiir de^ 
i>ancs mis expr^s pöur la con> 
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modite des Voy ageurs , il at- 
tendoit que la nuit ramenät les 
Citoyens dans la ViUe , pour 
demander un logement quand 
Pegadon impatient s'avüa de 
frapper ä une porte voifine du 
Keu oä ils etoient; un vieillar.d 
ouvrit , & leur ofFrit fa mai- 
fon pour azile ; las d'dtre ex- 
pofes aux ardeurs du Soleil, ils 
Taccepterent. 

Le vieillard fervit auxEtran- 

gers un repas frugal pendant 

lequelils leur lut Thiftoirede 

fon pays ; inftruits alors qu'ü^ 

etoient danslaVille de laRai- 

fon } ia furprife oü ils avoient 

ete de la trouver fi peu peu- 

plee diminua 5 Ma-gakou qui 

vouloit s'inftruire demanda s'il 

y avoit beaucoup de femmes 

dans cePays-PerdUjje mefou- 

viens 
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Viens (Ten avoir compte juA 
qu'ätrois,repondit le vieillardj 
mais la mort les ayant enleve, 
Tefpece manque depuis long* 
tems,&nous n'en voyons plus; 
une femme eft cependant quel- 
uechofe, reprit leVoy ageur, 
L tout pefe , eile eft aflez 
neceffaire aux plaifirs d'un 
etat , pour qu'on prenne le 
foin d'en avoir ; trop {Qn(es^ 
repartit le vieillard jpour ne pas 
connaitre nos befoins , nous 
f9avons quelquefois les fbu- 
haiter , mais ok en trou ver qut 
ayent les qualit^s fuffifantes' 
pour acquerir dans cette Capi- 
tale ies droits de naturalite> 
favoue repondit Ma-gakou 
que le Japön eft d une tres*. 
petite rcflburcede ce c6te-Iä j 
mais vous aver TEuropö , 
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Pays Fertile qui abonde enl 
femmes raiibnnables * . . .Que 
dites-vous , jeune Etraneer , 
reprit le fage vieillard , u y a 
vingt ans que nos Vaifleaux 
y ont abord6 dans la feule 
vue d'en acheter un nombre 
affez coofiderable pour repa- 
rer le malheur des tems ; mais 
au nom feul de la Ville la mi- 
graine les a furpris , & s'il s'en 
^ft trouve quelques-unes aifez 
Courageufes pour entrepren* 
dre Ic voyage , Fair de cette 
Ville contraire k leur tempera- 
inent, lesa oblige de repren- 
dre la route de TEurope , pui^ 



'^ II eft aiffi de voir que Ma-gaKoa 
n'avoit pas voyag^ en Europe ; & ^^ 
fout. . . • devinez le rcfte , fi rous 4tes afle« 
l^ifimruble pour coaveuj; cjue toixs fl9 
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fe le Dieu qui veille liir cette 

contree amener des tems plus 

heureux ? 

Mais une femme^reprit Ma- 

gakou qui fait de )olis vers f 

ou des Romans agreables ^ 

n'a-t-elle pas toute la raifon 

qu*il lui faut pour vivre ici , 

nos correfpondans en France ^ 

repondit le vieillard , qui ne 

veuUent rien avoir k fe repro- 

eher , nous fönt paffer exac- 

tement toutes les produftions 

de ces femmes d'efprit ; Ten- 

vic que nous avons de les trou- 

ver telles que notre inter^t 

Fexigeroit, nous pr^vienten 

faveur des ouvrages j mais 

notre , caraftere ' naturel pre* 

tiant le defTus , nous jugeons 

avec equite, & nous voyons ä 

regret que la raifon facridee ä 
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des agremens frivoles nouS 

f>rive de tout efpoir , foÜedans 
a compofition , folie dans les 
fufFrages j nous ne voyons que 
f ra vers de toutes parts , & nous 
€n fommes effrayes pour le 
genre humain. 

Avez- vous des Auteurs dans 
cette Ville , dit le Voy ageur ? 
Nous n^en comptons plus 
u*un i c'eft un homme digne 
e toutela confid^ration que 
nous lui accordons j Philofo- 
phe eclair^ , Sage aimabk , 
ll s'eft acquis par des ouvrages 
ütiles beaucoup de rdputauon 
& de fortune , & qe qui vous 

J)araitra rare /{es compatriotes 
*eftiment , & le voyent triom-^ 
ipher fans envie , il y a dix ans 
qu'il aborda für cette rive nom* 

bx^ d'Awteurs Europ^ens , le^ 
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tmsavoient desTragedies nou- 

velles , les autres apportoient 
des Opera langoureux, des 
petits Komans , & furtout 
Dcaucoup de pieces fugitives } 
laprecaution qu'ils avoient eue 
d'amener un Imprimeur , les 
mit dans le cas de faire paraitre 
leurs produftions ; un de nos 
citoyens en acheta un exem- 
plaire , c'efl: le leul qu on ait 
vendu , le refte de Tedition 
ayant ete confifquee commö 
contraire aux bonnes moeurs ^ 
& ä la raifon y fut depof^ dans 
une Archive publique , & il 
fert ä allumer le bucher für le- 
quel nous brulons tous les ans 
leffigie des Auteurs qui ont 
ecrit.contre Brama ; gens dan-^ 
gereux feuls caufe de la cor- 
«iption d un Etat j & quel$ 

Liij 
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fönt ces Auteurs , demanda 

Ma-gaKou ? puiffiez-vous , 

jeuneEtranger,repartit le vieil- 

lard , ignorer jufqu'ä leurs 

noms > la curiofit^ empörte 

quelquefois le plus fage , & 

on fe perd dans le tems qu'on 

»e vouloit que s'inftruire j c'eft 

te que je ne ceffe de rdpeter , 

dit regadon,que Tenvie de dif- 

fetter commencoit ä gagner. 

Le vieiliard qui avoit les 

heures marqu^es pour le repos> 

fe retira dans un Appartement 

fi^pare , en promettant k Ma« 

gaKou qu'il lui montreroit le 

lendemain toutes ' les curiofi- 

t^s de Pays-perdu , le jour pa- 

tut ä peine que TEtranger fe 

le va , fon premier foin tut de 

fe rendre k la chambre du vieil« j 

lard ^ & de lui tappeller I9 pftt 
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tole qu'il avoit eu la complai- 

fance de lui donner la veille. 

Le Vieillard fortit , &con- 
duifit d'abord Ma-gakou ä la 
Bibliotheque publique > k ce 
nom leVoyageur fe reprefen- 
toit un Edifice immenfe fuper- 
bement decore , & orne d*un 
million de volumes j mais 
quelle fut fa furprife de ne 
trouver qu'un cabinet de huit 
pieds de hauteur für dix de 
largeur , oü Ton voyoit dans 
une armoire tres-fimple envi- 
ron foixante volumes vieux 
& prefque rong^s. 

Quoi, s*ecria-t-il , eft-il 
poflible que cefoit lä cette 
Bibliotheque publique - ♦ que 
vous nous vantez depuis une 
demie heure , je m'apper^ois, 
f 6pondit le vieillard , qu'elle 

L iüj 
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me paroit trop nombreufe j 
mais fi vous ne voulez pas 
6tre injufte , vous convien- 
drez ä l'infpeftion du Catalo- 
gue , qu*il n*y a peut-^tre pas 

3uatre ouvrages qui ne foient 
ignes de trouver place ici j 
ah Seigneur , repartit Ma-ga- 
kou , ü Jamals le deftin vous 
conduit ä Goa , je vous ferai 
voir la Bibliotheque du der- 
nier des Sujets de TEmpereur 
qui a des pretentions au bel- 
efprit j c'efl: lä oü je me fais 
un plaifir de jouir de votre 
etonnement : Salle fuperbe > 
örnee de figures fingulieres , 
& vevnie avec art j Livres 
de to4t5 genres , & fi bien con- 
ditionnes qu'il y a ä parier 
qu'on ne les a jamais ius ^ je, 
il'iraipoint ä Gpa, reprit ixoi^. 
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dement le vieilard. 

Au fortir de la Bibliothe- 
que daiis laquelle je doute 
que cette hiftoire fe trouve 
un jpur, on mena le Voya- 
geur dans une promenade qui 

{)aflbit pour la plus belle de 
a Ville i on n^ trouvoit ni 
Filles d'Opera , ni Petits-Man 
tres j quelques Citoyens ve-* 
noient y refpirer un air pur 

dans Tetude de la Nature j 
comme Ma-gakou s'apper^ut 
qu'on ne payoit pas pour $'y 
affeoir , il crut que cette pro- 
menade etoit trop bourgeoi- 
fe & fortit pour aller k une. 
Aflemblee de l'Academie ; la 
Spciete Litteraire de Pays- 

{)erdu eft peu nombreufe , & 
e Citoyen qui prouve feize 
quartieirs de Nobleffe n y ei^ 
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regu qu'autant qu'il unit des 
ialens reels ä cet avantage 
frivole. 

Quatre hommes occupes k 
s'^clairer mutuellement dödai- 
gnoientces eloges d'ufagequi 
prouvent moins le mdrite de 
celui qui les regoit que h 
complaifance de celui qui les 
prodigue ; leurs difcours 6- 
gement ecrits renfermoient 
des masinies utiles auxmceurs 
& neceflaires aux progres des 
Sciences , on n'y admiroit 
point ces tours emphafes ni 
ces antithefes multiplides qui 
de Goa fönt paffes jufqu'aux 
Academies Provinciales. * 

* Voici pour vous confirmer dans cette 
Idee , des difcours prononc^s auz Acade- 
mies d*An**** , de N** , de R** , öcc, &c. 
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MagaKOU forti du centre 

des Arts , voulut voir le lieu 
oü Ton rendoit la iuftice , on 
le conduifit au Temple de 
Thimis ; la Deefle feule dans 



Kien n'eft plus en etat de contribuer a 
raccroiflTement des beaux Arts , qua I'Eta- 
biiffemcnt des Acad^mics ; mais il en cft 
lies Lettres comme des Plantes , ce <^tti 
croit en pleine terre en Italic , ne "V^gcte 
a Paris que par les fecours rcitcrös d une 
chalear ctrang^re $ tirez de la une cpn- 
fiquence jufte \ & croyez que bien des pf*. 
«tes Provinces oil nous vojons des Socic- 
ccs Litt^raires , ne peuvent jamais parve- 
nir a 'iaifir ce vrai gout qn'on ne trouve 
que dans la Patrie des Arts % l'Auteur de 
cette hifVoire n*6toit furement d*aucune 
Acad^mie , mais le Tradu^eur qui eft 
int^refß a penfer diffiremment , croit que 
la remarque eft trop g6nörale \ il citeroic 
indme des autorit^s puiflTantes, s*il ne 
craignoitque la modeftiedefes amisneu 
f ut blefße , les beaux-e%rits (bnt (i deli« 
cats (iir cetarcicle , ^u*on ne f^auroit trop 
\S\ minager» 



fon Sanöuaire n'avoit ni Prö- 
tres ni viftImes j adoree des 
Citoyens , aucun d*eux ne ve- 
noit iimplorer , parce que la 
probite oc la raifon les gui- 
dant tous , ils n'avoient pas 
befoin des fecours de la Jufti- 
ce pour etre heureux j Ma- 
;aKou vifita enfuite quelques 
.difices publics qui aevoient 
fervir ä entretenir Tabondan- 
ce , & maintenir le commer- 
ce , fi la Ville devenoit und 
fois peuplee , content en ge- 
neral de ce qu'il avoit vü k 
Pays-Perdu , il remercia le 
vieiUard des attentions qu'il 
avoit eues pour lui , & prit 
la route du Temple du Bon- 
heur qui n'etoit plus eloigne 
qu ä deux petites journees dö 
la Ville vqu'il quittoi|:, . , 
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' A peine avoit-il fait quatrft 

milles quil arriva dans un 
Bourg aflez confiderable , & 
Cent fois plus peuple que la 
Capitale de la Raifon , les 
maifons de ce Bourg le diipu- 
toient par leur Auteur aux 
montagnes les plus elevees , 
voifines de la cime des cieux , 
dies fervoient d'azile ä un peu- 
ple auquel on doit Torigine des 
Petits- jMaitres^ , comme on le 
verra dans le Chapitre fuivant# 



CHAPITRE X. 

Comme qiioi Ma-gakoufe trotte 
VC dam le Pays des Silphesy 
& renonce ä Famaga. 

LE Voyageur trouva k la 
porte du Bourg une cor* 
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de qui lui parut attachee k une 
Cloche trop elevee pour ^tre 
apper jue , curieux de voir fi 
le fignal qu il donneroit , atti- 
reroit auelqu'un , il tira la 
Corde ae toutes fes Forces , k 
Finftant un jeune homme ha- 
bille de taffetas couleur de 
rofe , qui avoit Fart de voler 
fans courir les dangers ctlca^e^ 
qui n'etoitquun SilpheTw^n- 
ijue , parut aux regards de Ma- 
gaKou > celui-ci etonne de le 
yoir fuipendu en Fair , le prit 
pour un fauteur de cordes , 
qui echappe de la foire , ve- 
noit s'exercer en Province s 
apres avoir demande ä FEtran- 
^er ce au'il döfiroit il lui pro- 
pofa de Faccompagner au Pa- 
lais de Zintoän Gouverneär 
tles Silphes > Pegadon qui«& 



n5 

rappella les cabrioIes,craignit 
un nouvel enchantement doat 
les fuites pourroient encore 
lui devenir plus fiineftes , & il 
fit tous {es efForts pöur diffua- 
der fon Eleve 3 mais dompte- 
t-on la Nature ? Ma-gaKou 
aui etoit d un caraftere facile 
oc curieux fe rendit aux in{^ 
tances de rEmiffaire de Zin-^ 
s^oän , on le fit entrer avec fon 
Gouverneur dans une galere 
de liege qui s*elevoit eii Tair 
au gre d'un vent impetueux 
qui lui etoit conununique par 
le fecours d'un nombre infini 
de foufflets prefles par les Sil* 
phesy ceux-ci la fuivoient pour 
lui fournir le vent jufqu'au 
inoment qu'elle put debarquer 
aux portes du r^lcus de i^ii^ 
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Un Silphe banni du bouf j 

jpour des raifons que le refpei 
qu'on doit au Sexe ne permet 
pas qu'on divulgue ici , pafla 
en Europe , oü il donna Tidee 
de cette eipece de galere; on 
pretend meme que les premie- 
res epreuves qu'il en fit , en 
prefence de Imtendant de la 
jMarine aerienne juftifierent 
Tutilite de fon pro j et ; quel- 
ques mois apres ces experien- 
ees, deux Auteurs jaloux d'ar- 
river ä rimmortalite qu'ils 
croyoient avoir meritee par 
cles fucces mandies , plus hon- 
teux que la chüte m^me,s'em- 
tarquerent für une de fes ga- 
leres , mais k peine furent-ils 
ä dix-fept toifes de hauteur , 
^ue ceux qui preflbient les 
foufflets manquants de force > 

la 



la galere n'etant plus pouiTee 
par les yenis , fut precipitee 
für la voute de la falle des 
fpeftaclesqu'elle enfon^a, les 
eclats difperfes für le parterre 
ecraferent tous ceux qui a- 
voient eu la faiblefTe d'applau- 
dir aux Pieces des deux Au- 
teurs i c€ux-ci que le deftin 
refervoit fans doute k une pu- 
nition plus frappante , s'ac- 
crocherent k une girouette o]x 
ils fönt encore ; ce fönt eux 

2ui , jouets aujourd'hui des 
lomediens qui les refpee- 
toient beaucoup autrefois<, 
marqueni les vents contraireS 
& favorables aux Auteurs ^ 
les tems nebuleux de cette an- 
nee n'ont encore annonce que 
ides chutes. / 
^ . Zinzoliri S'amufoit ä joiier 

M 
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aux balons avec deux ou trois 
de {es favoris, lorfque le Silphe 
condudeur lui annonca Ma- 
gakou avec fon Gouverneur ; 

3uant aux Efclaves de fa fuite 
ont jai oubli^ de parier depuis 
quelque tems , vous aurez la 
bonte de vous imaginer qu'au 
fortir du Palais de la Fee ron- 
pon,ilsfurentfubmerges dans 
un fleuve d'ambre j * ^.inzolin 
quitta fa partie pour faire lui- 

* Zu-li-zo-pu ka-cW » rAuteur leplosc^- 
I^bre da Japon , pr^cend dans le cent- 
vingt-ncuviime voltiine de l'hiftoire des 
galancehes de Tlmpdratrice Si Zagama 
qui mourut a quacorze ansjque c*eft dans ce 
Vn^me fleuve aue tous les Petits-Maitres de 
Goa alloient ie baigner , pour acqu^rir le 
"drcHt de donner des mauz de t^ceauzma- 
ris inconimodes dont ils vouloient fe de- 
faire, fans doute dans rintention.« ••«..• 
Le feuiliet a ^t^ decliir^ en cet endroit pa/ 
une femnie dont le mw n*aimoit f a^ 
Tambie. 
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Ih^meles honneurs de fa Cour; 

on tint appartement ce jour-lä, 
la Jeunefle la plus brillante des 
deux Sexes etoit reunie au 
Palais. 

Jamais un fpeftacle pareil 
rfavoit attire les regards de 
Ma-gakou, tous les Silphes 
empreffes lui firent ces reve- 
tences qui tiennent plus ä Tu- 
fage qu äu coeur , les uns 
voltigeoient autour deluien 
repetantun aird'unop^ranou- 
veau , d autrcs repaflbient ä 
fix pieds de terre un pas de fal- 
let , ceux qui j ouoient lä Gra* 
vite nonchalament affis fiir un 
canape parloient mal des fem- 
mes', & fouteftöient qu'il 
^toit aflbmmant de ne pouvoir 
vivre avec foi-m^me k tfentö 
ans j que l6s Silphides etoient 

Mij 
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d'iMi empreffement auptes 6!wi 
galant Hemme qui avoit la re- 
putation d etre aimable • . . & 
ou'enfin leur objeftion ^toit 
G un fingulier qui n'avoxt Fair 
de rien. Ceux-lä occupes äba- 
diner avec leurs nattes , ou ä- 
metre leur rouge ^perfifloient 
agreablement des temmes qui 
fe vengeoient des mauvaispro- 
pos für la bourfe de quelques 
jeunes Silphes qu'elles rui- 
noient ä la comete en public , 
&äd'autres jeux enparticulier. 
Les Maris montes a l'Euro- 
peenne s'eloignoient avec 
precipitation ä TafpeÄ de 
leurs Femmes , & celles-ci 
qui fuiyoient le bon ufage fe 
confolöient de cette ablence 
avec des Amans qu'elles tra- 
biffoient ^ & qui les trom; 
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poient k leur tour ^ ainflqu'H 

eft de regle. 

On propofa ä Ma-gakoa 
une partie de Traineaux chez; 
Jupiter, ou cheai Saturne j, 
maisil etoit peu curieux de 
ie promener dans les Pianet- 
tes , qu'il avoit parcouru 
d'ailleurs dans les Mondes 
de ce fage eclaire , le Neftor 
du pinde, la gloire de fon 
Siecle & Tadmiratioade TU- 
nivers f^avant i & il prefera 
une partie de Tri , j^eu renour 
velle des Silphes. 

Li:{ibane Veuve du Capt- 
taine general des Galeres du 
Bourg , trouva TEtrangei: 
de fon goüt , & par un hazard 
|>remedite , efle fut dje lapar^ 
tie i l'amour de la Silphide. fö 
maiiifefta d'abord par la per^j 
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te axmfans prendre avec un jeu 
für;ceux qui voyoient fes car- 
tes lui reprocherent ßi mala- 
dreffe , mais Lizibane en fi- 
xant tendrement Ma-gaKou 
prevint qu'elle etoit depuis 
quelques inftans d^une difiraC" 
iion qui ne reßembloit ä rien ; 
le Voyageur ä qui les bonnes 
avantures commen5oient k 
donner un vernis de fatuit6 , 
qu'il ne gardera que trop , 
Vit aifement qu'il etoit Tob; et 
des diftraftions de la Silphide, 
& comme eile etoit du premier 
hien , il la feconda en jouant 
la tendreffe j on croit aife- 
ment qu'on ^ft aime de celui 
qui nous plait , Lizibane fe 
perfiiada que ces charmes a- 
voientfix^ Ma-gaKoü, & la 
yeuve agit en confequence ^ 
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pIuS refl^chie für elle-möme ; 

eile eut moins de diftraftion^ 

mais eile n'en joua pas mieux^ 

toute ä raimaWe V oyageur ^ 

eile touchoit vingt fois {es 

mains dans un quart dlieure , 

fous le pr^texte de Taider ä 

amaffer les carte$ , tantot fei- 

^nant d'^tre mal aifife , eile 

etendoit {es pies für ceux de 

Ma-gaKou , qui repondoit du 

möme ton , & tous deux rou- 

giffoient ,1a Silphide qui mar- 

quoit les tours,abregea la par- 

tie en fiiprimant un tiers , im- 

{>atiente de fe voir feule avec 
'objet defon ardeurnaiflante, 
eile alloit le mettre dans le 
casde lui oflrir fa main , quand 
un des Pages de Zinzolin an- 
non9aque TOperaalloiccom- 
mencer , Lizi-bane qui n'avoit 



144 
pas prevu ce contre tems , fe 

repentit d'avok racourci la 
partie, & comme le fpeftacle 
ne fe donnoit que pour FEtran- 
ger , eile fe determina ä y al- 
ler , rOpera qu'on foup§on- 
noit etre de Zinzolin tomba j 
celuilä en attribua a chute 
au Muficien , le Muficien Tim- 
puta au Poete , la verite eih 
que tous deux y avoient con- 
tribue , mais qu'aucun ne vou- 
loit fe charger des defagre- 
xnens de la chute j les Afteurs 
qui etoient tous desSilphes de 
condition qui jouoient TO- 
pera pour s'amufer en en- 
nuyantles autres,avoient aufli 
travaille de leur cote äTanean- 
tiflement de Touvrage j Zin- 
zolin qui n avoit qu*unfeulMu- 
^cien dans fon Bourg , ne fe 

vangea 
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\ia6gea jque dejsiAtleurs ^qull 

€xila)en.Eur0jpfe.^fcm'i^^ s'ünit 

redD ^ lär dest^ : feißtim^ öimäblei 

qüi :|>rirenfc des nto^Mi»; des Sil» 

phe& ,; c'eft i^cet : evenement 

<ju'0a^it;rapprochCT rorigi* 

imtd€%iPetüis-lVIaittÄSr&. .dei 

<Bailiette5 !) r jbrdfmtelckl; Qpet 

ra^BJvoit dlrsH^tcbW'les prcft 

jets de Zinxdlixi^leibiaperfut 

auffi trifte que : jejbs pariies iit 

citoyaötio$?aimifer/beaucoüp4 
fe feu d'attifiäe: qui f euÄtf mai 
achfeva deideferperex le Gour 
verneur des Silphe^ : fatigue 
des autties ^^deuiiii-i-jn^me , ä 
fuj^pofä qü^iiitBÄDMtilade , 6i 
dbtiöa pai-JÄCDD^erii tpute & 

^ ^lÜEi-häiie lencfcanilee de Fe- 

N 
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d% Ma-gakou qui la recondui- 
fit dans fon palais j mais com* 
me il ne G^roit pas mardier 
dans les airs, & que la Silphide 
avoit des raiibns pour ne point 
Texpoier dans une galere, eile 
le ht monter ä fon apparte- 
mentpar le moyend'un panier 
dansieouel Ma-gakou entra : 
arriv^ cnez Lizi-bane , fe met- 
tre ä fes genoux , lui jurer qu^il 
Fadoroit , & devenir heureux, 
fut TefFet d*un moment ^ mais 
quel bonheur PPonponquele 
voyageur avoit trouve fort 
aimable dans la converfation, 
n'etoit qu'une begueule indo- 
lente en la comparant ä la Sil- 
phide , empört^ dans les airs 
avec eile , u ignoroit dans la 
volupt^ la plus delicate , qu'il 
txiMt queiqu'un für k terre ^ 
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böurg hcureux , s'ecrioit - ü 

dans fes tranlports qui pre- 

viennent un doux aneantifle- 

ment , Silphes charmants,c'eft 

k vous que ^mon ame doit des 

plaifirs qui ki etoient incon- 

nus , Lizi-bane fe livroit aux 

mSmes acciamations, & trou- 

voit que le feul Ma-gakou 

parloit xnieux que les Or^- 

teurs les plus eloquents dii 

bourg , les Silphes iont amu-p 

fans dans leurs propos , mais 

toujours entraines par le pre- 

mier objet , ils ne peuvent 

traiter folidement une matiö» 

re , rEtranger plus habile a- 

voit le taleßt de tout affronter, 

& Lizi-bane quoique petite 

xnaitrefle aimoit beaucoup les 

hommes p^netrans , c'eft fans 

deute k ce m^me jgoüt qut 
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Ma-ffakou dut Toffre efuVlfe 
!ui nt de partager fa fortune 
avec lui , le voyageur combl^ 
cie la propofitioft lauroit ac- 
ceptee für le champ , s'il avoit 
eu Part de voleF , Lizi-banf 
te raflura bkmöten lüi annon- 
^nt que tout hofniHe qui sV 
tjifibit k une Silpfhidc par des 
Kens indiflblubks , devenoit 
Silphe au momfent de fon ma- 
ri^ge / foit inf^f^t , gout'ou 
curiofite , Afafea-Kou }üra 
qu'ä fon retour du Temple du 
Bonheur , il ep€>üferoit Lizi- 
bane , & pöur fe conformer 
i l'ufage aes SilpHes , il fcd- 
la fon ferment de fon fang , 
que la Silphide avoit eu la 
cromplaifance de lui tirer eile- 
»i^me de la prurielle de roeil 
gawche , tout aiftre iknjg-n'ea- 
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igeant ä rien par les Loix 

le TEtat , Lizibane munie de 

cette promeffe f^cree , fit def 

cendre TEtranger dans le pa-^ 

raer ,^ engagea Pegadon qui 

etoit reft^ k terre & avec le- 

quel eile s'etpit cntrecenue 

par le moyend'unporte-vaix, 

de faire le refte de leür route 

ä pied } le Gouverneur en fit 

la propofition ä fon EJie ve qui 

Taccepta , le chem^ etoit 

court , & on le faifoit avec 

d^autant plus de plaifir qu'il 

conduifoi; au terme. 
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€ ^^femj^tf du ßonheur^ „ Ä* 

I 

APres'une >öute tranqijil^ 

aux avenues du^aemple pu 
Bönheur \ ua Berce^u dp 
citroniers töutinn dsfl^. l'äii' 
par les" Oiitbres 'de ces bpni-; 
Hie« durs .c^üi avoient preter^ 
d'entaffei^ leur} treix)i;s au plai-?^ 
firfenfible^de foülager les mal- 
heurs , ce Berceau difois-je > 
conduifoit ä la pbrte du Tem-' 
ple oü le Die\x du Bonheur 
etoit adore j une Simphonie 
agreable ne flifpendoit fes con- 
certs que pour feire place ^ 
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des yoix melodfieufes qui cel^-* 
fcroienr leur feUciie für de* 
airs difFerens , mais toujours 
;racievix , lä on, voyoit urt 
■ inaacier couchq für ua liC 
d'or, & öccupet tous fes mo- 
inehs ä comptef 1 argent quo 
fes Commis lui äpportoient f 
ici c'etoit une jeune femmö 

2wi avoit eu leiecret.de per- 
lader äfon mari qu'elle etoit. 
•Vertueufe , & qüi jouiflbit du. 
fruit de fon eloquence danJ 
les bf as d unMilitaire aimable, 
plus. Ipiii ort appiercevoit urt 
Auteur qui fembloit tranfpor- 
te du fucces d une Tragedie 
ijouyelie > k cote c'etoit une 
Coiquette k qui vingt amans 
venoient \ touf-ähtour prodi- 
guer Teloge & la tendreffe , 
yis-ä-vis onadxniroitun jeune 



Officier dont le front celnt 
de laurier bravoit les dangers 
& les difgraces ; ailkurson 
royoit un elTain de Petits- 
Maitres occupes k lire les bil- 
kts de leurs Maitreffes , les 
femmes qui etoient dans le 
Temple leur faifoient des mi- 
nes , & paraifibient deman- 
der une place dans ie Catalo- 
e. On exattiinoit plusloin 
s Philöfophes aüi brif^it 
dfes vafes dor^s , le faifoient 
un plaifir de medire du genre 
humain cn meprifant les ri- 
cheffes & les plaifirs j pres 
d'^ux des Miniftres aim^s du 
Peuple , & Favoris de leurs 
Maitres , comptoient d'un air 
riant les graces qu'ils avoient 
accord^es •; • ^ % • ^ 
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II fe trouve ici une lacune 

3ui n" ayant pas permis auTVa- 
ufteur de ^etailler le refte 
des heureux y pourra igayer 
rimagination de fes Leaeurs 
«i qui on veut bien permettre 
d y luppleer : 
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CHAPFTRE XII. & dernier. 

Comme (juoi on moralife cn 
faijantfemblant de rire. 

i 

J'Ignore les propos que 
Ma-gaHou tint ä Pegadon, 
mais je i9ais que fon Gouver- 
neur lui p^rla ainfi. 
. ,,Qu'iL m'eft dur , Sexgneur | 



de vous Toir prendre ce toA 
fat ia , reffource des Sots , 8t 
radmiration des femmes per- 
dues } contemplez ce Temple, 
& cedez ä TEmpire de la Rai- 
fon j toxis ces gens que vous 
trouvez heureux , vont fe 
demafquerÄ vos yeux , fouF- 
frez que j^arrache le bandeau 
&jugez4es. 

Ce Financier qui vous 
parut au faite du Donheur , 
ne iouit pas de fa fortune , le 
paffe lui donne des remords , 
& Tavenir jette dans fon coeur 
une allarme qui lui 6te ce re- 
pos qu'il affeae ; la femme de 
ce mari complaifant brave 
dans le fein du plaifir des loix 
jAu devoir & de Thymen , mais 
dort-elle tranquille j la crainte 
dHme infidelit^ ia defefp^te $ 
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& Tamour de lon epoux fait 

le (upplice de fon coeur, TAu- 

teur eny vre de fes fucchs n'eft 

content qu ä vos yeux , affez 

"raifbnnable pour juger qu'il 

ne doit fon triomphe qu'ä la 

cabale , il eft dev ore de fes 

regrets que Taine voudroit 

cacher , mais qui percenc par 

la force de la y6nt6 , c eft 

Pradon applaudi qui envie le 

fort de Racine qu'on abandon- 

ne , la Coquette trouve fon 

tourment dans les chofes qui 

la flattern , indignee fecrete- 

ment des travers de ceux qui 

la pour chaffent eile prefereroit 

un ami qu'oh acquiert par un 

merite reel , ä ce tas d'Ado- 

rateurs qu'elle ne doit qu'ä 

{es mines , le Militaire cou- 

ronn^ des Palmes de Bellone^ 
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nt les foutient qu en tröm- 

blant , la jaloufie des cpur- 
tifans , Tenvie de (es camara- 
des , & les caprices du fort 
l'inquiettent ; plus occupe i 
fe foutenir dans lecoeur 4un 
Hnce qui l'aime , qu6 cöritre 
les ennemis de l'Etat , ilne 

voit partout que des precipi- 
ces qui.lui cachent fe bon. 

heur dont il devroit jouir > les 
Petits-Maitres malheureux me- 
ine par le cas qu on fait d eux , 
fönt prefque toujours affez la- 

ges pour deplorer leurs prc^ 
pves ecarts, ennemis de i^ 
mode qui les affervit , i s. 
voudroient quelquefois qu u 
Icur.iEvtt permis de penler , 



«e fönt que de faux fages qw 



que lor^^u'ils ne peurent pkis 
$y lrvT«r ; Soieque a coffij^ 
poieibii Traite du m^pris des 
rich^^s fiir une table d'or. 

Les Miniftres comptent les 
graces qu'ils ont accordees , 
niais aiiez xnalheureux pout 
craipdre la yoix du peuple , 
ils fönt encore plus fenfiblesi 
fes vaines declamations ., 
qu'aux ^lo^es des ädülateui^s 
qui les e^virooÄnent , & qui 
les traniffent ^fefque tour 

Concluez de4^;Seigneur • . / 
A Ge moro^fat Pegadoit &: 
fon eleve forefntr.epleves danis 
4€S airs |>ar hui^jßilphes qu'oft 
prefiuoe^ qtie Lizi-Dane avoit 
iletaches k cet eiFct} point 
-^'impafiienc!^ ^ on ne tire qu6 

O 
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4ouze mille exempläires de 

cet ouvrage , & ä la fecon- 
de Edition , on pourroit bien 
apprendre les fuites d'une 
Hiuoire aufll int^reflänte. 

FIN. 
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